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PROLOGUE
 
    
 
    
 
   Caeli détestait le changement.
 
   Il l’avait toujours fait.
 
   Alors pourquoi allait-il – avec son frère jumeau Pyxidi et ses six autres compagnons d’enfance – voler un navire Thorean pour se diriger vers nulle part en particulier ? Parce qu’ils devaient le faire s’ils ne voulaient pas se retrouver esclaves d’une nation plus importante, plus puissante que leur espèce et être forcés à vivre dans la servitude et la soumission à jamais.
 
   Il était peut-être petit, mais il n’était pas un esclave et il avait bien l’intention que les choses restent ainsi.
 
   Courant aussi vite que ses jambes pouvaient le porter, Caeli traînait derrière, étant responsable de la dernière phase de l’opération, refermer la trappe. S’il pouvait accomplir cette tâche servile, mais importante, ils seraient alors en sécurité… du moins, pour le moment.
 
   Il vit Pyxidi se retourner et le regarder, ses yeux noisette, de la même couleur que les siens, le suppliant de se dépêcher. Ce qu’il faisait. Mais il avait délibérément pris en charge la dernière étape de l’opération parce que, plus que tout, il devait garder son frère en sécurité.
 
   Pyxidi venait à peine de récupérer de blessures infligées par un brutal alpha Ferrumis qui avait quelque chose à prouver. Mais, depuis un certain temps, le pronostic concernant Pyxidi était incertain. Depuis ce jour fatidique où il avait été forcé de regarder son frère perdre pratiquement la vie, Caeli s’était promis qu’il protégerait Pyxidi. Même en sacrifiant sa vie, si nécessaire. Aujourd’hui, ce pourrait être le cas.
 
   Au bruit des pas qui martelaient et résonnaient dans le couloir métallique derrière lui, Caeli poussa durement sur son corps, priant pour que les Dieux soient de son côté. S’arrêtant brusquement, il fit claquer sa main contre le panneau de lancement et attendit. Lorsqu’il vit la barrière protectrice se matérialiser, bloquant le passage aux gardes armés qui avaient une lueur dans leurs yeux, indiquant qu’ils voulaient du sang, il savait qu’ils étaient presque libres.
 
   Plus qu’une chose à faire.
 
   Des acclamations de célébration provenant de la salle principale des opérations le poussèrent à donner tout ce qu’il avait pour le dernier sprint et pour fermer la dernière barrière qui leur garantirait un environnement sécurisé pour voyager vers leur nouvelle maison, le vaisseau Fronza.
 
   Reprenant de grandes bouffées d’air et calmant ses nerfs, il sourit aux gardes qui tiraient toujours avec leurs armes, bien que leurs rayons ne puissent plus pénétrer le bouclier de protection.
 
   — Allez vous faire foutre ! cria Caeli, leur montrant ses poings tendus aux majeurs relevés. Rendez-vous dans l’espace, connards !
 
  
 
  


 
 
   
   CHAPITRE UN
 
    
 
    
 
   Hank Cutter jeta un coup d’œil à l’intérieur du Rascal. L’odeur de bière éventée et de tabac froid était trop forte pour être ignorée, l’interdiction de fumer au Kansas ne faisant rien pour débarrasser les poutres apparentes et les murs lambrissés de l’odeur de moisi. L’un des seuls avantages était qu’il était le seul et unique bar de North Fork qui offrait des chopes aux dimensions généreuses et givrées qu’il remplissait à ras bord. Ça et le juke-box qui réussissait à contenir plus de chansons qu’un magasin de musique virtuel.
 
   Saluant d’un geste de la main une connaissance de lycée à travers la pièce, Hank se fit un chemin vers le bar et réclama un tabouret, qui resterait, sans aucun doute, le sien, jusqu’à la fermeture. C’était un de ces jours où la seule chose qui pourrait le rendre meilleur serait d’effacer sa mémoire avec l’aide de beaucoup d’alcool. Cela avait commencé avec l’une des vaches de son troupeau retrouvée dans la pâture Sud, complètement drainée de son sang, deux petites plaies perforantes, parfaitement alignées sur sa gorge. C’était le premier incident de ce genre dans la région immédiate, mais les comtés environnants en avaient rapporté plus d’une demi-douzaine aux autorités dans la partie Sud de l’État. Des murmures de visites de petits hommes verts avaient refait surface, mais Hank les avait rejetés en levant les yeux au ciel, accusant trop de nuits de solitude et une imagination fertile… jusqu’à maintenant.
 
   Agitant son menton, Hank attira l’attention de Jake, le barman qui tenait le bar depuis aussi longtemps que lui, ou n’importe qui d’autre, pour ce que ça comptait, pouvait s’en souvenir. Peut-être que le suceur de sang était le barman, que le temps semblait avoir oublié, pensa Hank, riant intérieurement.
 
   — Qu’est-ce que ce sera ? demanda le barman, ayant éternellement l’air jeune, mais pourtant âgé de trente-deux ans.
 
   — Une Bud Light, répondit Hank, par-dessus le vacarme de la foule du vendredi soir. À volonté.
 
   — Compris, déclara Jake, retirant une chope du congélateur sous le bar. Désolé d’apprendre ce qui s’est passé à la ferme, aujourd’hui. Foutue merde, hein ?
 
   Jake positionna le verre sous la pompe et le remplit.
 
   Hank hocha la tête en guise de remerciement, mais resta silencieux, lorgnant le visage sans rides de Jake. Il toucha son propre visage, sentant des débuts de pattes d’oie autour de ses yeux. Avant que le verre froid touche le comptoir, Hank secoua la tête, repoussant au loin ses pensées ridicules.
 
   — Foutue merde, effectivement, marmonna-t-il avant de prendre les premières gorgées bien nécessaires et, du moins l’espérait-il, de la boisson qui modifierait son état d’esprit.
 
   Et la dernière chose dont il avait besoin était de croire en la théorie des complots à propos d’extraterrestres provoquant des ravages sur une ferme d’animaux. C’était un humain qui avait tué sa vache, pas un Martien. Mais la plus grande question était pourquoi ? Était-ce pour éliminer la concurrence ? Du sabotage ? Quoi ?
 
   Les Cutter, comme la plupart des familles de la région avaient un élevage dans North Fork depuis des générations et c’était difficile de croire que quelqu’un ferait un tel acte de malveillance, en particulier dans une communauté aussi unie. Quand son père, Joseph, était mort subitement d’une crise cardiaque pendant les semis de printemps, les habitants de North Fork l’avaient épaulé, prenant soin de la ferme jusqu’à ce que Hank puisse revenir de Washington DC où il suivait sa première année à l’université George Washington. Ils l’avaient aidé à planifier le service commémoratif et les funérailles également, quand Sharon, la mère de Hank, avait été effondrée de chagrin et que lui-même s’était senti dépassé. C’était impossible de croire que quelqu’un qui ferait de tels actes de bonté puisse également faire des choses aussi sournoises aux Cutter. Mais seul le temps le dirait, pensa Hank, surtout avec des forces de police pratiquement inexistantes, promettant des résultats rapides. Bien qu’il déteste tous types de cruautés envers les animaux, Hank pensa que la mort de la vache était une chose de plus à ajouter sur la liste de la malchance qu’il avait depuis son retour à la ferme familiale. 
 
   Ses plans ambitieux de transformer l’exploitation en une entreprise rentable et de la mettre ensuite en vente, afin qu’il puisse retourner à l’université, ne se passaient pas exactement comme il l’avait prévu, avec un travail des plus difficiles et des produits plus chers que dans son souvenir. 
 
   Si seulement son père était encore en vie.
 
   Prenant une autre gorgée de sa bière, Hank ravala l’émotion qui serrait sa gorge. Il avait fait tout le trajet pour venir en ville afin de passer un bon moment, ou à tout le moins un médiocre, et la dernière chose qu’il lui fallait était de devenir une source d’inspiration pour chanson country et de rester assis sur ses fesses à pleurer dans sa bière tout au long de la nuit. Il s’était senti désolé pour lui-même assez longtemps. Il était temps d’oublier ses ambitions universitaires, puisque l’année scolaire était déjà en cours. Il n’y aurait pas de deuxième année cette année, pas même à l’université communautaire locale. Chaque bénéfice que Hank réussissait à faire était maintenant réinvesti dans la ferme et non affecté à une éducation dans la capitale de la nation. Il serait un agriculteur, comme son père et son grand-père. Du moins pour l’instant. En plus, la dernière chose dont sa mère avait besoin était plus de changements. Elle en avait supporté assez dernièrement.
 
   — Une autre tournée ?
 
   L’accent rauque de Jake tira Hank de ses pensées. Il regarda le verre vide qu’il serrait dans sa main gauche.
 
   — Je pense que oui.
 
   Il n’avait pas réalisé qu’il avait déjà tout avalé. Ouais, ça allait être une nuit d’enfer.
 
   Tandis qu’il attendait un autre verre, Hank se retourna sur son tabouret pour regarder ce qui se passait.
 
   Lydia Landry, la salope locale depuis le lycée, chancelait sur ses talons aiguilles mal ajustés, ses pieds de taille masculine enfoncés dans des chaussures ultra-féminines. Elle lui adressa un sourire ivre et un clin d’œil. Hank était probablement le seul homme de la ville avec qui elle n’avait pas couché. Lui, et peut-être le gars qui travaillait à la quincaillerie Randall depuis son retour du Vietnam. On disait que l’homme avait perdu sa virilité avec sa santé mentale et que la famille Randall lui avait offert un emploi dans l’espoir de lui donner un moyen de subsistance, qui permettrait de donner à l’homme désormais sans testicules, une raison de vivre. Il faisait preuve de bonne volonté, même si d’autres parties de son corps ne le faisaient plus. Hank lui rendit son clin d’œil, se demandant dans quel lit Lydia finirait avant que la nuit soit terminée. Mais au moins, elle aurait des relations sexuelles.
 
   Cela faisait si longtemps que Hank n’avait pas baisé qu’il avait oublié ce qu’il pouvait ressentir au contact d’un homme. Le seul autre mec gay qu’il connaissait à North Fork avait déménagé pour Chicago, le lendemain de l’obtention de son diplôme d’études secondaires. Hank n’avait-il pas fait pratiquement la même chose ? Mais, contrairement au père de Hank, celui d’Aaron était toujours en vie, fermier et assis au bar, deux tabourets plus loin. Hank pencha la tête et eut un sourire pincé, se demandant si le fruit mûr n’était pas tombé loin de l’arbre. Bon sang, l’homme n’était pas désagréable à regarder, s’il plissait les yeux. Et cela faisait longtemps.
 
   Attrapant la bière qui était heureusement réapparue entre-temps sur le comptoir du bar bien usé, Hank ingurgita l’ensemble de son contenu, priant de pouvoir trouver des réponses dans un brouillard induit par l’alcool. Des réponses qui l’emmèneraient loin de North Fork, à Washington DC, sur les bancs de l’université, remplie d’hommes gays attirants et de son âge.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Caeli Aferrum n’avait pas voulu aspirer tout le sang de cette vache, mais depuis que son appétit s’était fait ressentir, son besoin du sang n’était que ça : un besoin. À ce moment-là, sa seule intention avait été de caresser la créature étrangère qui était recouverte d’une peau tachetée, mais une chose en amenant une autre…
 
   Il jeta un coup d’œil dans le bar faiblement éclairé, remarquant tout. C’était sa première visite dans un bar. C’était également sa première visite sur Terre. Bien entendu, il avait téléchargé « Planète Terre » dans la chambre de réalité virtuelle du Fronza, le vaisseau que ses frères Ferrumis et lui considéraient, maintenant, comme leur maison, mais cela ne correspondait en rien à la réalité. La technologie ne pourrait jamais imiter un tel parfum, aussi unique. C’était un mélange grisant de vie végétale, de vie animale, de molécules familières et d’autres moins familières et de…
 
   Caeli regarda l’homme attirant traverser la salle et prendre place derrière la rangée de ce que les humains, d’après ce qu’il avait appris, appelaient un bar. Il avait intégré le dictionnaire d’anglais américain avant d’atterrir sur la Terre, sachant que parler la langue serait un plus pour l’aider à trouver son compagnon. Bien sûr, il aurait pu débarquer sur Terre et attraper n’importe quel homme contre sa volonté, mais il était un Ferrumis de la vieille école et croyait que la romance n’était pas morte, peu importe ce que Pyxidi racontait. Bien qu’ils soient identiques physiquement, Pyxidi n’aurait pas pu être plus différent de Caeli en caractère, beaucoup plus aigre, au lieu d’être doux. Mais Pyxidi était son frère génétique, le seul parmi ses frères Ferrumis, et Caeli l’aimait, peu importe les répliques acerbes de Pyxidi. Ils avaient été inséparables jusqu’à présent et il manquait à Caeli.
 
   — Une bière, bébé ?
 
   Posant ses coudes sur la table, Caeli se pencha en avant et inspira. Certains sur sa planète auraient pu trouver cette créature aux cheveux jaunes attirante, mais Caeli voulait que son compagnon potentiel soit musclé et masculin, ainsi qu’humain. La première fois qu’il avait regardé dans les yeux bleus infinis de Bradley Cooper, il avait su que, lorsqu’il serait temps pour lui de faire face à son besoin, ce serait avec un humain. Un être humain mâle. Leurs muscles souples, mais encore fermes, recouverts d’une peau soyeuse rendaient ses glandes douloureuses et lui mettaient l’eau à la bouche, son attirance sexuelle presque trop importante pour être ignorée. Et s’il n’agissait pas très rapidement, il n’y aurait plus moyen qu’il puisse la repousser. Le besoin était l’équivalent Ferrumis de la puberté, excepté que si un adolescent humain pouvait croître de manière erratique et carrément pétulante, ceux de l’espèce de Caeli, lorsqu’on leur refusait des relations sexuelles, auraient à supporter de plus en plus de douleurs dans leurs corps, accompagnées de convulsions, vomissements, pertes de mémoire, accès de paranoïa et délires, pour ne nommer que quelques-uns des symptômes. À l’heure actuelle, il ressentait un peu de nausées, mais il les avait apaisées en drainant une vache entière de tout son sang.
 
   — Bière, répondit-il, l’accompagnant d’un sourire crispé.
 
   La serveuse se retourna pour s’éloigner, mais s’arrêta rapidement et revint vers lui. Elle tapota son crayon contre sa joue, inclinant sa tête sur le côté.
 
   — Excusez-moi si je me montre trop curieuse, mais vous n’êtes pas du coin, n’est-ce pas ?
 
   Pour une raison quelconque, cela rendit Caeli nerveux. Devait-il inventer une sorte d’histoire dans laquelle se fondre dedans, disant que sa défunte tante était « du coin » et qu’il faisait des recherches sur l’histoire de sa famille, ou devait-il simplement dire…
 
   — Non, répondit-il. Juste de passage.
 
   Caeli détestait mentir. Cela demandait trop d’énergie et il savait, d’après son expérience personnelle que finalement dire la vérité permettait toujours de s’en sortir à la fin, de toute façon.
 
   — Je ne pense pas non plus, dit la serveuse avec un sourire rayonnant. Qu’est-ce qui vous amène par ici ? Vous avez dû vous perdre ou quelque chose comme ça, parce que personne ne vient jamais ici. Ils partent d’ici.
 
   Caeli haussa les épaules.
 
   — Je fais de l’auto-stop à travers les États-Unis et mon dernier chauffeur m’a déposé ici.
 
   D’accord, techniquement, c’était un mensonge, mais il ne pouvait certainement pas dire la vérité.
 
   — Pourquoi ?
 
   — L’homme a dit qu’il était chez lui et qu’il n’allait pas plus loin.
 
   Caeli haussa les épaules, espérant que la serveuse curieuse allait cesser son interrogatoire.
 
   — Je me demande qui ça pourrait être ? Un homme, vous dites ?
 
   Elle jeta un coup d’œil dans le bar, louchant.
 
   — La plupart des hommes qui vivent ici sont… euh… là.
 
   — Alors vous allez le découvrir en comptant les hommes qui ne sont pas…
 
   Caeli se racla la gorge.
 
   —… ici.
 
   La serveuse pouffa et secoua son crayon dans sa direction.
 
   — Vous êtes vraiment intelligent. Vous êtes allé à l’université, je parie.
 
   Caeli hocha la tête.
 
   — Et j’ai soif.
 
   — Je parie que vous l’êtes, voyager dans la voiture d’un étranger pendant toute la journée…
 
   Son sourire s’élargit alors qu’elle filait vers le bar.
 
   Elle était gentille quoiqu’un peu trop familière, pensa Caeli. Tous les locaux semblaient avoir la même disposition, tous hochant la tête vers lui lorsqu’ils passaient devant la table, des sourires étirant leurs lèvres. Il ne ressentait pas de danger, mais ces humains étaient difficiles à comprendre. Cependant, il n’avait pas prévu de rester très longtemps. Juste assez pour trouver un compagnon. Et regardant l’homme avec le dos large et musclé, avec une taille effilée et mince assis au bar, Caeli en avait trouvé un. Il était le plus bel homme du bar, plus beau même que la forme humaine de Caeli. Il avait fait des recherches sur les hommes modernes attirants. Il avait choisi un mélange d’hommes d’Hollywood pour son visage et de stars populaires de films pour adultes pour son corps. Après la transition vers son déguisement humain, Caeli avait dû se masturber tellement il avait été excité par son reflet. La seule chose qui n’avait pas bien supporté la transition de Ferrumis à Humain – ça dépendait de qui demandait – était son pénis. Typiquement, son peuple était connu pour ses généreuses dotations, mais en tant qu’être humain, sa queue pourrait être confondue avec une troisième jambe. Caeli s’agita sur sa chaise, essayant de trouver une position plus agréable pour son sexe, qui durcissait de plus en plus à chaque seconde. Il s’efforça de repousser ses pensées charnelles en regardant les seins de la serveuse qui rebondissaient alors qu’elle approchait.
 
   — Vous allez bien, chéri ? Vous semblez un peu rouge.
 
   Elle déposa la chope de bière sur la table.
 
   — Prenez une gorgée de ceci. Ça va vous remettre d’aplomb, mon beau, dit-elle en lui adressant un clin d’œil.
 
   Maintenant, Caeli pouvait la comprendre. Elle pensait qu’il était attirant. Il renifla, sentit ses phéromones par-dessus l’odeur de moisi du bar. Il avait compris que tout le monde sur Terre n’acceptait pas les homosexuels, donc il décida de ne pas partager l’information qu’en fait, il en était un.
 
   — Je parie que ça va le faire, répondit-il, flirtant du mieux qu’il pouvait. Ce gars là-bas…
 
   Caeli le désigna du menton.
 
   — Le connaissez-vous ?
 
   Elle suivit son regard.
 
   — Hank ? Absolument. C’est quelqu’un de bien.
 
   Elle ramena son regard sur lui et haussa un sourcil finement épilé.
 
   — Pourquoi ?
 
   Elle s’appuya sur sa hanche.
 
   — Me suis-je trompée de cible ? Dites-le-moi maintenant pour que j’arrête de flirter et que je commence à vous rapprocher tous les deux.
 
   — Que voulez-vous dire ?
 
   — Êtes-vous gay ? Attiré par les hommes ?
 
   Elle glissa son plateau de service sous son bras et leva les deux mains, paumes en l’air en signe de reddition.
 
   — Je ne suis pas intolérante, bébé. J’ai toujours dit « aime qui tu veux, quand tu veux ». Comment pourrais-je vous reprocher d’apprécier un gars sexy et magnifique comme Hank Cutter quand je bave dessus moi-même ? 
 
   Elle laissa échapper un petit sifflement.
 
   — Ce gars est beau avec un B majuscule. Et en plus, il est allé à l’université, tout comme vous.
 
   Caeli eut un petit rire, se détendant à la réalisation que sa serveuse n’était pas une ennemie, mais une alliée.
 
   — Il est gay ? Hank ?
 
   Il avait senti qu’il l’était, mais il voulait un deuxième avis, au cas où son intuition se serait éteinte dans cette atmosphère peu familière.
 
   — Absolument.
 
   Elle soupira et secoua la tête.
 
   — C’est une honte, cependant. Toutes les filles de North Fork doivent le regarder, tout bronzé et magnifique, jour après jour, et nous n’avons pas d’autre choix que de souffrir. Je déteste dire que c’est du gaspillage, mais pour moi, ça l’est.
 
   Elle se tenait là, raide comme un piquet, agitant ses épaules, son sourire familier revenant sur ses lèvres.
 
   — Mais ça pourrait ne pas l’être pour vous. Il doit se sentir sacrément solitaire par ici. Le seul autre mec gay a déménagé pour Chicago. Petit con !
 
   — Pourquoi dites-vous ça ?
 
   — C’est mon frère et il m’a laissée ici. Avec mes parents.
 
   Elle haussa les épaules, mais ça ressemblait plus à une sorte de petit jeu.
 
   — J’ai laissé mon frère aussi, mais j’espère, pas pour longtemps. Il me manque.
 
   — Pas le mien. Dans quelques semaines, j’ai prévu d’aller à Chicago et d’étrangler ce nabot. Ceci, après qu’il m’ait emmenée boire des cocktails à Boystown. J’ai entendu dire que c’était très amusant. Vous devriez aller là-bas. Je parie que les hommes vous aimeraient.
 
   — Je vais peut-être le faire.
 
   — En parlant d’hommes, pourquoi n’essayez-vous pas de paraître disponible, parce que je pense que Hank jette des regards par ici. Il essaie de la jouer cool, mais je le connais. Et je sais qu’il va vous apprécier.
 
   Avant que Caeli puisse accepter ou refuser de rencontrer Hank, la serveuse, qui avait omis de lui donner son nom, s’éloigna pour servir les tables bondées avoisinantes. Il but une gorgée de sa bière en regardant les clients autour de lui, les bulles de la bière chatouillant son nez. Curieusement, plus il buvait, mieux il se sentait. Il savait que c’était une boisson fermentée et qu’il devrait faire attention de ne pas en ingérer trop, mais rien ne pouvait lui donner une meilleure ivresse que le sang, donc il se considérait en sécurité.
 
   Une femme avec des chaussures qui ressemblaient à des instruments de torture trébucha devant sa table. Son sourire avait l’air amusé, nota Caeli. Mais ses yeux roulaient dans leurs orbites, alors peut-être que c’était la raison de son état. Ou peut-être que les chaussures lui faisaient mal ?
 
   Ces étrangers ne ressemblaient en rien aux films qu’il avait regardés pendant son voyage vers la Terre. C’était beaucoup trop confus. C’était très divertissant également.
 
   — Vous passez un bon moment ?
 
   Caeli faillit perdre sa poigne sur sa chope. Il releva les yeux et plongea dans des orbes plus bleus que ceux de Bradley Cooper. Son cœur vibra si fort dans sa poitrine qu’il imagina que tout le monde pouvait l’entendre tout autour de lui, dans tous les angles possibles.
 
   — Ça pourrait être mieux, réussit-il à coasser, sa gorge incroyablement sèche.
 
  
 
  


 
 
   
   CHAPITRE DEUX
 
    
 
    
 
   — Je m’appelle Hank.
 
   Le bel homme tendit la main et Caeli la prit, trouvant la chaleur de sa paume enivrante.
 
   — Abby dit que vous avez besoin d’être sauvé ?
 
   Caeli était véritablement confus.
 
   — Sauvé ? répéta-t-il. Suis-je en danger ? Et qui est Abby ?
 
   — Abby, la serveuse à plein temps du Rascal et elle a indiqué que vous deviez être sauvé de Lydia.
 
   — Qui est…
 
   — La fille avec les chaussures et la chemise transparente, termina Hank.
 
   — Ses chaussures ressemblent à des armes meurtrières.
 
   Hank se mit à rire.
 
   — C’est sa nature persistante qui est mortelle. Elle peut mettre un homme à terre.
 
   — Vous ne pouvez pas reprocher à une fille d’essayer, mais elle n’arrivera à rien avec moi.
 
   Ils relâchèrent leurs mains et Caeli offrit un siège à Hank.
 
   — Vraiment ?
 
   Hank s’assit et s’installa confortablement, les pieds de la chaise raclant contre le plancher en bois.
 
   — Elle n’est pas votre genre ?
 
   — C’est juste. Mais pour sa défense, aucune femelle ne l’est, déclara Caeli, comme si c’était une évidence. Je suis gay.
 
   Caeli remarqua l’étincelle dans les yeux de Hank, et l’ébauche d’un sourire au coin de ses lèvres.
 
   — Moi aussi.
 
   Hank avala sa bière, sans cesser de darder son regard intense, si bien que la température de Caeli augmenta de quelques degrés.
 
   — Je sais.
 
   Hank faillit tout recracher en riant. Il posa sa chope sur la table et croisa ses bras sur son torse musclé.
 
   — Est-ce si évident ? Est-ce le gel pour cheveux qui m’a dénoncé ou le tee-shirt moulant ?
 
   — Ni l’un, ni l’autre, bien que les deux soient de bons exemples. C’est ma serveuse… Abby ?
 
   Hank hocha la tête.
 
   — Ouais, Abby. Elle a toujours essayé de me brancher avec son frère.
 
   — Il est à Chicago.
 
   — Bon sang, cette fille ne sait pas fermer sa bouche !
 
   Hank s’adossa à sa chaise.
 
   — Gentille fille, cependant.
 
   — Elle semble l’être.
 
   Caeli sentit l’énergie flamber entre eux, l’attirant vers lui. Il se tortilla, devenant plus dur encore, espérant que personne ne se demanderait pourquoi il était aussi agité, ce soir.
 
   — Ces chaises sont inconfortables.
 
   Hank secoua la sienne.
 
   — Vous avez un nom ? Vous n’êtes manifestement pas aussi bavard que notre serveuse.
 
   — Cae…
 
   Il s’arrêta, rassemblant ses pensées.
 
   — Kyle. C’est Kyle.
 
   — Enchanté de vous connaître, Kyle. Qu’est-ce qui vous amène à North Fork ? Laissez-moi deviner.
 
   Hank fit courir un œil inquisiteur sur Caeli, ses lèvres s’inclinant sur les côtés.
 
   — Vous étudiez l’agriculture et vouliez voir comment ça se passait de première main, pas comment c’est enseigné à l’université ?
 
   — Je ne suis pas à l’université.
 
   — C’est amusant, Abby a dit que vous l’étiez.
 
   Et c’était pourquoi il détestait mentir. Caeli était mauvais à ça. Vraiment mauvais. Il sentit ses joues rougir.
 
   — J’ai… J’ai abandonné, balbutia-t-il, en guise d’excuse. Ce n’était pas pour moi.
 
   — Alors, pourquoi êtes-vous ici ?
 
   Caeli haussa les épaules.
 
   — Je ne fais que passer. Je fais de l’auto-stop à travers les États-Unis.
 
   — Les gens continuent à faire de l’auto-stop ? Je pensais que c’était dépassé depuis les années soixante-dix.
 
   — Vous seriez surpris de voir les moyens de transport que certaines personnes utilisent aujourd’hui.
 
   — Je suppose.
 
   Hank avait l’air un peu amusé. Caeli espéra que sa réponse vague n’en était pas la raison. L’homme redressa sa chaise.
 
   — Où vous dirigez-vous ? Plein Sud, là où le soleil brille sur les plages de la Coast Gulf ou vers les cités historiques du Nord Est ?
 
   — Je n’en suis pas vraiment sûr. Probablement en direction de l’historique Gulf Coast.
 
   Il y eut à nouveau ce regard.
 
   Le front blanchi, protégé du soleil de Hank, s’inclina.
 
   — Historique Nord Est, corrigea-t-il. 
 
   Hank fixa la bière posée devant Caeli.
 
   — Combien en avez-vous bu ?
 
   — C’est ma première.
 
   — Avez-vous eu quelque chose à manger ? Vous semblez divaguer un peu… Peut-être êtes-vous fatigué du voyage. Ça peut être épuisant.
 
   Hank se tortilla sur sa chaise et leva une main pour attirer l’attention d’Abby.
 
   — Ils font des assiettes pas trop mauvaises de nachos ici. Vous aimez les jalapenos ?
 
   — Bien sûr !
 
   Quoi que ça puisse être. Il n’avait jamais essayé de sang de vache jusqu’à il y a quelques heures et il avait plutôt aimé. Les jalapenos ne devaient pas être si mauvais, non ?
 
   Caeli l’étudia dans les moindres détails pendant que Hank passait la commande : le fin duvet brun doré qui recouvrait ses avant-bras musclés, une peau qui paraissait briller de l’intérieur, les yeux bleus qui avaient tant de nuances qu’ils semblaient être aussi vastes que les océans de la planète Naptura, l’endroit où sa famille passait leurs vacances quand ils étaient encore tous ensemble.
 
   Il prit sa bière et l’avala, le souvenir de ses parents le rendant instantanément triste.
 
   — Hey, si vous ne voulez pas de nachos, ils font de très bons cheeseburgers aussi, dit Hank, interrompant les pensées de Caeli. La viande et le fromage proviennent de fermes locales, et non pas de ces merdes de supermarchés.
 
   — Je vais bien, mais peut-être que je pourrais avoir une autre comme celle-ci ?
 
   Caeli rota et leva sa chope vide vers Abby.
 
   — Mets-en deux, veux-tu, Abby ?
 
   — Je savais que tous les deux, ça pourrait coller, dit Abby en récupérant les verres. 
 
   Hank gifla la croupe d’Abby, de manière ludique.
 
   — Va-t-en d’ici avant que je raconte à Kyle ce que tu as fait sous les gradins avec l’apprenti professeur pendant le match retour de l’équipe junior.
 
   — Tu es juste jaloux, Hank Cutter. Je peux le voir écrit partout sur ce joli visage.
 
   Abby trotta en direction du bar, esquivant à peine une autre claque de Hank.
 
   Les yeux de Caeli passaient de l’un à l’autre, étudiant les interactions entre la paire de vieux amis. C’était réconfortant… Ou bien était-ce la bière ? Il n’en était pas certain. Il se sentait légèrement étourdi, mais il soupçonnait que c’était parce qu’il voulait attirer Hank sous la table et goûter à toute sa délicieuse personne, une envie si grande qu’il essayait de se convaincre que ce serait bien, si le sexe sous la table pouvait passer inaperçu. Son sexe commençait à lui faire si mal que Caeli pensait qu’il allait devoir trouver un recoin sombre pour s’en occuper lui-même. Ça ou attraper Hank par ses épaules musclées pour le faire sortir du Rascal et le guider vers l’endroit isolé le plus proche pour ressentir le plaisir que Hank pourrait sans aucun doute lui procurer.
 
   Hank se balançait sur sa chaise, le juke-box tournait maintenant à plein volume tandis que l’alcool commençait à couler librement dans le Rascal et qu’une vieille chanson de Bon Jovi hurlait dans les haut-parleurs installés dans tous les coins du bar. Caeli se balançait aussi, imitant Hank.
 
   — Vous aviez l’air triste pendant un moment, là, dit Hank. Ai-je dit quelque chose que je n’aurais pas dû ?
 
   Caeli ne voulait pas gâcher le moment en mentionnant la mort de ses parents. En fait, il ne voulait plus jamais y penser. Le souvenir de leur mort était encore si frais que c’était comme si c’était arrivé hier.
 
   — Mes fesses commencent à s’engourdir.
 
   Il désigna les jambes de son pantalon.
 
   — Et mon pantalon me serre à tous les mauvais endroits.
 
   — A-t-il rétréci à cause d’un orage, ou vos cuisses le remplissent-elles plus à cause de toute cette marche ?
 
   — Vous pouvez dire que mes muscles…
 
   Caeli faillit s’étouffer sur le mot « muscles ».
 
   —… ont eu droit à une bonne séance d’entraînement. Mais avec le temps, je suis sûr que le gonflement pourra se calmer.
 
   — Ce dont vous auriez besoin, c’est d’un bon massage. Cela m’aide beaucoup quand je soulève trop d’objets lourds à la ferme. Ça fait des merveilles.
 
   — Est-ce une offre ?
 
   Hank sourit malicieusement.
 
   Les bières arrivèrent juste à temps pour que Caeli puisse étouffer le feu qui embrasait tout son corps, à la fois ses parties humaines et extra-terrestres.
 
   Abby sourit.
 
   — Je ne sais pas d’où vous venez, mais ceux de votre genre savent manifestement boire. Dois-je rester ici et juste attendre que vous ayez terminé pour aller vous en chercher une autre, ou dois-je y aller ?
 
   Caeli était encore en train de réfléchir sur sa réponse, lorsque Hank répondit pour lui.
 
   — Pourquoi ne nous apporterais-tu pas deux grands verres d’eau lorsque les nachos seront prêts ? J’ai une longue journée demain et je ne devrais pas trop boire ce soir.
 
   — Pas de problème, convint Abby. J’ai entendu dire qu’il te manquait quelqu’un à la ferme.
 
   — Ouais, répondit Hank en relevant les yeux vers la serveuse. La grippe. Jusqu’à présent, j’ai réussi à rester en bonne santé, mais certains des autres gars n’ont pas été aussi chanceux.
 
   — Eh bien, tu dois avoir besoin de toutes tes forces, alors, laisse-moi aller vérifier où en est ta commande. Je reviens dans une seconde.
 
   Caeli posa sa chope déjà à moitié vide sur la table et rota.
 
   — J’aime la bière. Ça me rend tout drôle, mais dans le bon sens.
 
   — Cela semble être le consensus général, du moins jusqu’au lendemain.
 
   — Que se passe-t-il alors ?
 
   — Vous ne buvez pas beaucoup, hein ?
 
   — Non. En fait, c’est la première fois.
 
   Caeli prit quelques profondes inspirations, ayant l’impression que sa langue s’était mise à gonfler et les mots nouvellement appris, de plus en plus difficiles à gérer. Il tapota ses lèvres avec ses doigts.
 
   — Je pense que mes lèvres se sont endormies.
 
   — Vous êtes un drôle de gars, vous savez ça ? Un étudiant universitaire…
 
   — Ex-étudiant universitaire, le corrigea Caeli.
 
   —… qui n’a jamais bu d’alcool auparavant ? continua Hank. Je n’en ai jamais entendu parler, à moins que votre religion ne vous l’interdise ?
 
   Il releva son menton, ses yeux bleus brillants dans la lumière ambiante.
 
   — Est-ce pour cette raison ? Je ne vais pas vous juger, si c’est le cas. Chacun son truc, c’est ma propre devise.
 
   — Vous pouvez dire ça.
 
   Je pourrais aussi dire que nous n’avons pas de bière dans mon coin de galaxie, mais je n’en ferai rien.
 
   — Disons simplement que je n’ai pas grandi parmi des buveurs et que ce n’était pas encouragé, donc…
 
   — C’est suffisant, répliqua Hank. La moitié des gens dans cet endroit pourrait profiter d’une pareille attitude. La plupart d’entre eux passent leur temps à traîner ici au lieu de rester à la maison avec leurs familles.
 
   — Est-ce valable pour vous aussi ?
 
   — J’ai une mère. Aucun enfant de mes anciennes relations hétéros.
 
   — Où vit-elle ?
 
   — Elle habite avec moi, ou plutôt, je vis avec elle. Quand mon père est mort, je suis rentré à la maison pour vendre la ferme, mais jusqu’à présent, je n’ai encore rien fait.
 
   — Pourquoi ?
 
   Caeli était véritablement intrigué.
 
   — Honnêtement, il n’y a pas une seule raison valable, mais, surtout, ma mère en a assez supporté récemment et je détesterais lui faire faire quelque chose qu’elle pourrait regretter. Elle a vécu dans cette maison la majeure partie de sa vie et j’ai peur que cela brise son cœur de devoir laisser tous ses souvenirs derrière elle.
 
   — Lui avez-vous demandé ce qu’elle aimerait faire ?
 
   Hank prit sa bière et but. Il laissa passer un certain temps avant de répondre.
 
   — Elle me le fera savoir quand le moment sera venu. Jusque-là, j’ai l’intention de faire ce que mon père faisait… m’occuper de la ferme.
 
   — C’est une profession noble.
 
   — C’est une profession ingrate.
 
   L’assiette de nachos atterrit au milieu de la table. L’odeur de haricots frits, de fromage chaud et gluant et de bœuf haché flotta jusqu’aux narines de Caeli, donnant le signal à son estomac pour grogner. Avant même qu’il sache ce qui lui prenait, Caeli poussait morceau après morceau dans sa bouche.
 
   Hank se mit à rire, profitant de ce qu’il voyait.
 
   — J’avais raison quand j’ai dit que vous aviez faim. Ou bien n’avez-vous pas de nachos là d’où vous venez ?
 
   Merci aux Dieux de la Galaxie que la bouche de Caeli fut pleine, parce qu’il avait failli répondre à la question, probablement, très incriminante de Hank. Il rit, mal à l’aise, tout en grignotant.
 
   — C’est absurde.
 
   Hank prit un morceau plein de fromage et de jalapenos.
 
   — Ce n’est pas franchement un dîner très sain, mais par contre, c’est très savoureux.
 
   Ils mangèrent en silence, regardant les clients du Rascal – certains dansaient, d’autres vacillaient – souriant périodiquement les uns aux autres. Entre la nourriture, la boisson et la bonne compagnie, Caeli commençait à aimer cet endroit appelé Terre. Ce fut seulement après que les deux hommes aient léché l’assiette et leurs doigts pour les nettoyer qu’ils recommencèrent à parler.
 
   — C’était agréable de vous avoir rencontré, Kyle, dit Hank en laissant échapper un long soupir et se détendant contre le dossier de sa chaise. Vous avez fait que la soirée en solitaire d’un gars le soit un peu moins.
 
   Contrairement à Hank, Caeli se redressa, combattant son envie de fermer les yeux et de faire une sieste.
 
   — Vous partez ? Pourquoi ? Vous ne passez pas un bon moment ?
 
   Hank essuya ses mains sur ses cuisses musclées enveloppées dans un jean moulant.
 
   — Cinq heures du matin arrivent tôt.
 
   Il se leva lentement et s’étira, son tee-shirt remontant sur sa taille pour exposer une ligne de poils noirs descendant en direction du sud. Caeli combattit l’envie de suivre cette piste… avec la langue.
 
   Un éclair de panique le traversa et serra sa gorge quand il prit douloureusement conscience que Hank était sérieux au sujet de partir. C’était la dernière chose qu’il voulait – la première étant Hank. Nu.
 
   Il commença à se redresser, mais Hank leva les mains, faisant signe à Caeli de rester assis.
 
   — Vous n’avez pas à vous lever. Je connais le chemin de la sortie.
 
   Il l’indiqua de son pouce au-dessus de son épaule.
 
   — C’est le même par lequel je suis arrivé.
 
   Il lui tendit sa main.
 
   — Bonne chance avec vos voyages, la bière et les nachos sont pour moi. Abby le note sur mon ardoise et m’envoie les factures de temps en temps. North Fork n’est peut-être pas la ville la plus sophistiquée, mais elle est certainement la plus amicale.
 
   Caeli serra la main de Hank, craignant à moitié qu’il ne permette pas à l’homme avec qui il avait envie d’avoir des relations sexuelles, de la reprendre. Le contact de sa paume calleuse à lui seul était la sensation la plus enivrante qu’il avait jamais ressentie, chose dont il voulait plus encore.
 
   — Êtes-vous sûr de devoir partir ? Restez prendre un verre de plus.
 
   Il y eut un instant d’hésitation dans le regard de Hank, mais il disparut aussi vite qu’il était apparu.
 
   — Je ne peux pas. Vraiment.
 
   Il se retourna et disparut dans la foule des fêtards. Caeli ressentait déjà une immense sensation de manque vis-à-vis de l’homme qui était censé être son compagnon.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Hank refusa de regarder en arrière. S’il le faisait, il savait qu’il scellerait ses lèvres solidement sur celles de Kyle et se foutrait de quiconque les verrait. Pressant le pas, il esquiva un couple qui faisait ce qu’il rêvait de faire avec Kyle et poussa la porte du bar. L’air anormalement frais de la nuit estivale le frappa en plein visage. Luttant contre l’envie de se précipiter à l’intérieur du Rascal et de prendre Kyle pour la nuit, il se lança au pas de course, tandis qu’il déverrouillait la portière de son camion avec le porte-clefs qu’il sortit de sa poche avant. Il ne s’était pas senti aussi attiré par quelqu’un depuis très longtemps.
 
   Ou peut-être même jamais.
 
   Kyle avait un effet sur lui qu’aucun autre homme n’avait jamais eu. Ses chaleureux yeux noisette et ses cheveux roux ondulés faisaient accélérer le pouls de Hank et bouillonner le sang dans ses veines. Il avait même dû dissimuler son érection afin d’être en mesure de partir, un exploit pas très facile pour un gars qui n’avait pas eu de relations sexuelles depuis aussi longtemps qu’il ne pouvait s’en souvenir. Et quand il avait vu cette expression dans les yeux de Kyle qui criait : « ramène-moi à la maison et baise-moi jusqu’à ce que je ne puisse plus marcher » la même lueur qu’il devait sans aucun doute avoir dans ses propres yeux, Hank avait su qu’il était temps de se précipiter vers la sortie. Il savait parfaitement qu’il n’avait absolument pas le temps pour une aventure sans lendemain avec quasi-inconnu, peu importe ce que disaient son cœur et son sexe. Il devait garder son esprit concentré sur d’autres choses, notamment la ferme et sa mère. Plus tôt, il aurait achevé ses plans, plus tôt il pourrait avancer dans sa vie, une vie qui n’incluait pas de sexe sans engagement, peu importe combien il aurait pu être brûlant. Cela ne ferait que compliquer les choses. Et sa vie était déjà bien assez compliquée.
 
   Sautant dans son camion, Hank tourna la clef et mit le contact. Faisant rugir le moteur, il martyrisa l’accélérateur, faisant voler le gravier du parking. Plus vite il sortirait d’ici, mieux ce serait, pensa-t-il, alors que sa détermination inébranlable précédente commençait maintenant à s’effriter.
 
   Au-dessus du rugissement du moteur six cylindres, il entendit son nom, appelé par une voix qu’il ne pourrait jamais oublier. Jetant un coup d’œil dans le rétroviseur, il vit le sexy et magnifique Kyle agiter ses mains au-dessus de sa tête, ses cheveux flottant dans la brise.
 
   Merde ! Bonjour les complications !
 
   Pilant sur la pédale de frein, Hank laissa le camion déraper et se mettre à l’arrêt, tandis qu’une petite partie de son cerveau criait encore « Va-t-en ! ». Il n’écouta pas cette partie de son anatomie. Faisant descendre sa vitre, il attendit que Kyle apparaisse. À bout de souffle, il surgit, sa poitrine montant et descendant rapidement sous le coton de son tee-shirt.
 
   — Pouvez-vous me recommander un endroit où passer la nuit ? demanda Kyle. Je ne pense pas qu’il serait sage pour moi d’essayer de trouver quelqu’un qui voudrait bien me prendre en stop aussi tard. Vous ne savez jamais qui va s’arrêter ou vous prendre. Probablement, quelqu’un de plus ivre que moi, ce qui ne serait probablement pas trop bon.
 
   Hank inclina la tête vers la portière, côté passager.
 
   — Montez. Je peux vous déposer devant le seul motel que nous avons à North Fork.
 
   Il regarda tandis que Kyle trottait devant les lumières des phares, la lueur ambrée accentuant son corps musclé. Et lorsqu’il fut en sécurité, attaché, près de lui, la queue de Hank se mit à pulser, sachant que l’homme qu’il désirait se trouvait seulement à quelques centimètres. Tout ce qu’il voulait faire, c’était lui arracher chacun de ses vêtements, mais au lieu de ça, il réprima ses élans charnels et poussa le clignotant vers la gauche, pour indiquer qu’il prenait la route déserte en direction du Belvedere. C’était un nom ronflant pour une maison typique d’un étage, un motel de dix chambres tenu par un couple profondément religieux qui préférait avoir des chambres vides plutôt que n’importe quelle activité sordide se déroulant dans leur hôtel. Et quand il s’agissait de flairer quelque chose de sordide, tel que défini par leurs critères, ils avaient le nez plus fin que n’importe quel limier.
 
   Ils firent le trajet en silence, le bruit des pneus sur la route, fredonnant autour d’eux. Hank sentit une sueur froide commencer à perler sur son front et ses aisselles devinrent moites. Baissant sa vitre, il prit de lentes inspirations tandis qu’il suppliait le cerveau de son sexe de ne pas remplacer celui de sa tête. Il avait perdu à plus d’une occasion et les conséquences s’étaient avérées mauvaises à chaque fois.
 
   Se garant sur le parking du Belvedere, Hank remarqua qu’il y avait toujours une lumière dans le bureau, illuminant également les chambres du motel. Vu que les propriétaires n’étaient pas en général, un couple franchement accueillant, Hank espérait que Kyle n’allait pas trop les perturber. Il avait toujours trouvé étrange, confus même que des personnes avec un tel esprit rigide et moins que serviables soient dans le secteur de l’hôtellerie. Mais Norman Bates ne tenait-il pas un motel également ? Riant à sa pensée absurde, il coupa le moteur, manquant de peu un raton laveur à la recherche d’un repas de fin de nuit.
 
   — Voulez-vous venir avec moi ? demanda Kyle. Je ne vois pas d’autres voitures dans le parking et cet endroit m’effraie un peu.
 
   — Les Belvedere ne sont pas effrayants, ce sont juste des bigots. S’ils me voient…
 
   Hank indiqua le bureau.
 
   —… Entrer là avec vous, nous allons être bombardés d’un million de questions merdiques auxquelles je ne suis pas d’humeur à répondre. Croyez-moi, vous feriez mieux de faire ça tout seul si vous voulez vraiment un endroit où poser votre tête ce soir.
 
   — Je ne peux pas dormir chez vous ? Vous ne le regretterez pas.
 
   Kyle fit rapidement courir le bout de sa langue sur ses lèvres. Elles brillaient au clair de lune.
 
   — Je ne vais pas tourner autour du pot. Je veux avoir des relations sexuelles avec toi. Pendant des heures. Tu serais peut-être fatigué au matin, mais je te garantis que tu aurais un sourire aux lèvres toute la journée.
 
   Hank déglutit et son cerveau s’engourdit, l’offre de Kyle le prenant au dépourvu. Risquant un coup d’œil vers le bel inconnu, Hank réussit à trouver les mots pour décliner sa proposition.
 
   — Je vis avec ma mère. Même si elle sait que je suis gay et qu’elle n’a aucun problème avec le fait que je le sois, amener un étranger dans la maison et avoir…
 
   Hank marqua une pause, laissant les mots en suspens dans l’air.
 
   — Je pense que ce serait lui manquer de respect.
 
   Kyle haussa les épaules et un lent sourire timide orna ses lèvres.
 
   — Alors, tu peux rester avec moi ici. Je vais m’enregistrer, tu vas garer ton camion à l’arrière et je laisserai la porte ouverte. Je te veux.
 
   Kyle posa sa main aux longs doigts sur l’avant-bras de Hank et le caressa.
 
   — J’ai besoin de toi.
 
   Il devait avoir un cœur en bonne santé, pensa Hank, parce que sinon, il serait mort d’une crise cardiaque sur l’instant.
 
   — Écoute, j’aurais aimé faire ce que tu suggères, j’aurais vraiment aimé… dit Hank d’une voix hésitante.
 
   — Mais…
 
   — Je ne suis pas ce genre de gars. Je souhaite vraiment l’être, mais je ne le suis pas. Si je baise avec toi, je risque de m’attacher. Tu es très attirant, et tu sembles être un gars honnête, tu peux même former des phrases intelligibles et tu es très attirant.
 
   — Tu as déjà dit ça.
 
   — Je dois le répéter.
 
   Kyle se mit à rire et le son réchauffa le cœur de Hank.
 
   — Alors tu comprends pourquoi je ne peux pas coucher avec toi ? demanda-t-il.
 
   — Je comprends. Je n’aime pas ça, mais je comprends.
 
   — Va à l’intérieur avant que l’un des Belvedere sorte avec une arme et nous vise en allant se coucher. Même les insomniaques finissent par aller se coucher tôt ou tard.
 
   Kyle saisit la poignée de la portière, mais recula et embrassa Hank, de ses lèvres dures et affamées. Le cerveau de Hank explosa d’extase et une vague de désir déferla dans son corps. C’était bien plus intense qu’il ne l’avait imaginé. La langue de l’homme fouilla les profondeurs de sa bouche, chaude et humide, et ses mains couraient sur son corps comme s’il en avait dix au lieu de deux seulement. Il avait l’impression de tomber dans le plus profond état d’euphorie qu’il n’avait jamais connu. Et quand il pensa ne pas pouvoir le supporter une seconde de plus, Kyle recula, mais resta à quelques centimètres de son visage.
 
   — Je crois que je suis venu ici pour te rencontrer. Sinon, pourquoi le destin m’aurait-il guidé vers ce trou perdu ?
 
   Hank se pencha en avant et vola un baiser rapide, désespéré d’en obtenir plus.
 
   — Peut-être que si ta vie n’était pas aussi instable, et la mienne stable, les choses auraient pu être différentes. Mais ce n’est pas le cas.
 
   Il appuya légèrement la poitrine ferme de Kyle, le repoussant.
 
   — Vas-y, entre et prends cette chambre. Dors un peu et demain, va là où le vent te portera. Tu ne peux pas savoir, nos chemins pourraient se croiser à nouveau. La vie peut-être amusante parfois.
 
   Il ne put s’empêcher de voir la déception dans le regard de Kyle, mais Hank savait que sa décision était ce qu’il y avait de mieux à faire. Il pourrait peut-être la regretter un jour, quand il serait un vieil homme repensant à ce qu’avait été sa vie, mais pour l’instant, émotionnellement, il savait qu’il prenait la bonne décision. Kyle glissa sur la banquette du camion, avec des mouvements ralentis. Puis, il inclina son menton et fixa ses yeux sur Hank.
 
   — Tu es certain que je ne peux pas te faire changer d’avis ?
 
   — Certain ? Non, mais c’est probablement ce qui est le mieux. Pour nous deux.
 
   Kyle sourit légèrement, et lui adressa un petit geste de la main. C’était un geste plein d’insécurité.
 
   Hank regarda autour de lui, à la recherche d’un sac ou d’une valise.
 
   — Où sont tes affaires ? Les as-tu laissées au Rascal ?
 
   Hank aurait pu jurer que le sac à dos usé venait de se matérialiser dans la main gauche de Kyle. Pourquoi ne l’ai-je pas remarqué auparavant ? Normalement, il était plutôt du genre observateur, et la pensée le dérangea plus qu’elle ne devrait.
 
   — Je l’ai, juste là, répondit Kyle.
 
   — Ouais, je vois ça.
 
   Hank secoua la tête.
 
   — Amusant que je ne l’aie pas remarqué jusqu’à présent.
 
   Kyle haussa les épaules nonchalamment.
 
   — Tu étais trop occupé à me regarder.
 
   Il lui adressa un clin d’œil et se dirigea vers le bureau du Belvedere.
 
   — Rentre chez toi, cria-t-il en ouvrant la porte. J’irai bien. Tu peux me laisser ici.
 
   Vaincu par la tristesse, Hank eut un sourire crispé et recula dans le parking avant de prendre la direction de chez lui, souhaitant que les choses aient pu être différentes.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Caeli regarda à travers les grandes vitres des portes du bureau du motel tandis que le camion de Hank reculait et disparaissait dans un nuage de poussière. La dernière chose qu’il voulait faire était de quitter North Fork. Il allait rester sur Terre, peu importe combien de temps cela lui prendrait pour convaincre Hank de l’accompagner jusqu’à son vaisseau. Certes, il n’avait pas beaucoup de choix en la matière, parce que si le rejet devait perdurer, Caeli n’était pas contre le fait de kidnapper l’humain sexy. Mais s’il pouvait l’éviter, il préférait ne pas devoir le faire. Caeli croyait en l’amour, tout comme ses parents et il voulait que Hank le suive dans ses aventures parce qu’il le voulait, non pas parce qu’il était forcé.
 
   — Une chambre, jeune homme ?
 
   Caeli se retourna brusquement, la voix frêle d’un homme le faisant sursauter. Il regarda le visage d’un homme que seule une mère pouvait aimer, sa peau pendante, ressemblant à du vieux cuir, avec de grandes rides, sa tête chauve brillant dans la lumière fluorescente de la salle si petite, qu’elle vous faisait vous sentir devenir claustrophobe.
 
   — Oui, répondit-il, pas certain de vouloir passer une nuit dans un endroit que cette créature possédait.
 
   — Vous en êtes sûr ?
 
   L’homme étrécit ses yeux.
 
   — Vous ne paraissez pas l’être pour moi.
 
   Caeli hocha la tête. Il prit une profonde inspiration par le nez. Il réalisa qu’il agissait un peu bizarrement, mais quel genre de personne, cet homme, qui devait être Monsieur Belvedere, s’attendait-il à voir prendre une chambre à cette heure de la nuit ? Cet endroit criait halte aux extraterrestres et aux tueurs en série en cavale.
 
   — Juste pour une nuit, répondit Caeli. Je prévois de me trouver un endroit plus permanent demain.
 
   — Ici ?
 
   La voix de Monsieur Belvedere grinça.
 
   — À North Fork ? Vous devez avoir de la famille dans ce coin, parce que personne ne reste jamais. Ils partent.
 
   Il siffla entre ses dents.
 
   — Qui est votre famille ?
 
   Pendant un instant, Caeli pensa à fendre le crâne en deux de l’homme inquisiteur-limite-fouineur, puis de le drainer de tout son sang. Probablement une très mauvaise idée, vu que la ville était plus petite que l’avant-poste dans lequel il avait grandi sur sa planète d’origine et le fait que la disparition de Monsieur Belvedere pourrait ne pas passer inaperçue… même si c’était plutôt tentant. Caeli décida de jouer le jeu avec l’interrogatoire de son hôte inhospitalier.
 
   — Pas de la famille, un ami. Hank Cutter.
 
   Monsieur Belvedere fit ce bruit irritant à nouveau.
 
   — De braves gens. Combien de temps prévoyez-vous de rester ?
 
   — Je suis venu pour donner un coup de main à la ferme. La grippe a sévi là-bas et ils sont en manque de quelques hommes de main.
 
   — Je ne me sens pas très bien moi-même.
 
   Monsieur Belvedere passa une main sur son visage et laissa échapper un soupir.
 
   — La patronne a été alitée pendant quelques jours.
 
   — Désolé d’entendre ça.
 
   Caeli ne savait pas trop quoi dire. Il avait lu quelque part que les humains étaient des créatures sympathisantes.
 
   — J’espère qu’elle se sentira mieux très bientôt.
 
   Sélectionnant une clef sur une rangée de crochets sur le mur derrière lui, Monsieur Belvedere lui en jeta une.
 
   — Ça rend les choses difficiles ici quand elle est malade.
 
   Caeli rattrapa la clef, d’une manière rapide et agile, tandis que Monsieur Belvedere poursuivait.
 
   — Ne vous attendez pas à des draps frais. C’est ma femme qui s’occupe de cela. Ce n’est pas à un homme de faire ce genre de choses.
 
   — Je suis certain que tout ira bien. 
 
   Et heureusement, les Ferrumis n’ont pas besoin de beaucoup de sommeil.
 
   Il baissa les yeux vers la clef argentée attachée à un numéro en bois, indiquant le chiffre sept.
 
   — Je réussirai à trouver mon chemin. Bonne nuit.
 
   — Vous pourrez payer dans la matinée. Nous sommes des gens qui faisons confiance ici.
 
   Les yeux de l’homme s’étrécirent encore plus et une nouvelle série de rides apparurent autour des cernes.
 
   — Êtes-vous un jeune homme digne de confiance ?
 
   — Tout à fait.
 
   Monsieur Belvedere eut un sourire sincère pour la première fois.
 
   — Loué soit le Seigneur tout puissant ! dit-il en basculant sur ses talons.
 
   Caeli recula à l’aveuglette pour atteindre la poignée de la porte.
 
   — Je ne pourrais pas être plus d’accord avec vous.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Plus tard, alors qu’il était allongé sur le lit qui semblait plus dur qu’une formation rocheuse sur Amata Prime, Caeli commença à élaborer son plan. Avant qu’il n’entre dans le bureau du Belvedere, la seule chose qu’il savait c’était qu’il allait faire en sorte que Hank Cutter tombe amoureux de lui. Quand il avait dit qu’il allait obtenir un emploi à la ferme des Cutter, il avait reconnu que c’était un début de plan brillant. Demain matin, très tôt, il irait se présenter à la ferme, prêt à travailler, et tout le reste se mettrait en place. Et à quel point était-ce dur de travailler sur une ferme ? Il savait déjà comment faire pour approcher une vache… Eh bien… En quelque sorte. La prochaine fois qu’il déciderait de boire tout le sang d’une vache, il s’assurerait que ce ne soit pas une de celles des Cutter. Il voulait éviter les soupçons et il ne faudrait pas être un fin limier pour relier l’arrivée d’un nouveau gars en ville aux bovins desséchés jetés dans un pâturage isolé. Bien que sincèrement gentils par nature – à l’exception de Monsieur Belvedere – les humains n’étaient pas stupides. Naïfs peut-être. Mais stupides ? Hank et ses amis semblaient être tout, sauf cela.
 
   Fermant les yeux, Caeli tendit sa main et se caressa, des images de Hank, nu et affamé, surgirent de tous les recoins de son cerveau. Que ne ferait-il pas pour pouvoir le toucher de cette façon, le prendre et le revendiquer comme sien ? Caeli savait déjà qu’il aimait Hank. Il était beau, intelligent, un superbe spécimen de la race humaine, comment était-il possible de ne pas l’aimer ? Vaincu par la passion, Caeli se caressa plus fort, à la recherche d’un soulagement longtemps remis à plus tard. Assis en face de Hank au Rascal, l’odeur de sueur et la senteur du savon aux pins et de la bière avaient inondé ses sens, Caeli avait même failli jouir dans son pantalon. La seule chose qui l’avait sauvé avait été les interruptions constantes d’Abby. Il ne savait toujours pas s’il devait la maudire ou la remercier. Il avait choisi les remerciements, car c’était elle qui l’avait officiellement présenté à Hank. De plus, elle n’avait pas cessé d’apporter ces boissons merveilleuses qu’il voulait de nouveau essayer. Jambes raides, Caeli se cambra contre le matelas alors qu’une vague orgasmique ravageait son corps et effritait son cerveau. Des jets de sperme chauds jaillirent dans les airs et atterrirent sur son visage et son corps en une douceur collante. Il lécha le fluide avec sa longue langue, imaginant quel serait le goût de Hank. 
 
    — Bientôt, gémit-il dans l’obscurité de la pièce, tandis qu’il passait de son enveloppe humaine à sa véritable forme.
 
   Alors que les dernières gouttes de sperme dégoulinaient de son sexe, Caeli inhala profondément, permettant au fantasme, qu’il espérait devenir prochainement réalité, prendre racine en lui.
 
  
 
  


 
 
   
   CHAPITRE TROIS
 
    
 
    
 
   Hank frotta ses paupières de ses poings et regarda l’horizon, clignant des yeux. Dire qu’il était fatigué serait l’euphémisme du siècle. Après avoir quitté Kyle, il avait conduit jusque chez lui et s’était effondré dans son lit, complètement épuisé. Malheureusement, le sommeil n’était pas venu, sauf une heure avant que l’alarme de son réveil retentisse durement. Peu importe combien de moutons il avait comptés, le fait de penser à Kyle avait tenu en échec le marchand de sable. Il était en colère et frustré après la vie : en colère que son père soit mort et frustré d’avoir refusé l’offre de Kyle d’une nuit qu’il n’aurait jamais oubliée. La prochaine fois, il accepterait. Mais il soupçonnait que le beau voyageur devait déjà être sur le point de quitter l’État pour une destination inconnue.
 
   La matinée s’écoula comme toutes les autres depuis qu’il avait repris la gestion de la ferme. Il avait ouvert les portes et Amadeus, son fidèle Border Collie, avait réuni le troupeau parqué dans le champ, les orientant vers le rail qui les menait à la grange pour la traite. Après deux jours de traites, il était temps de réparer une clôture brisée qui devait être remplacée. C’était une corvée qui semblait n’avoir jamais de fin, la ferme faisant plus ou moins huit cent cinquante hectares. Certains pâturages étaient plus souvent occupés que d’autres, mais tous devaient être clôturés. Aujourd’hui, il irait à l’extrémité sud du champ, l’endroit même où la vache morte avait été découverte. Hank frissonna au souvenir des yeux morts, du corps paraissant asséché et de la poussière qui recouvrait l’animal. Qui a fait ça ? Il repoussa la pensée, parce qu’il savait qu’il n’obtiendrait jamais une réponse concluante et que son temps serait mieux utilisé à emballer les fournitures nécessaires à la réparation de la clôture.
 
   Hank siffla et Amadeus se précipita vers lui, la gueule grande ouverte et agitant sa queue comme un chien excité. Caressant la tête du Collie, Hank donna au chien l’attention qu’il semblait toujours réclamer.
 
   — Prêt, mon beau ? demanda-t-il, sa voix résonnant entre les dépendances.
 
   Amadeus répondit par quelques rapides aboiements. Ils ne seraient que tous les deux ce matin, à cause de la grippe qui sévissait. Hank n’avait jamais vu un virus affecter si profondément toute une communauté. Il se fit une note mentale d’augmenter ses vitamines et de boire le thé vert que sa mère lui jurait qu’il le maintiendrait en forme. Il ne pouvait d’ailleurs pas se souvenir l’avoir vue malade une seule fois dans sa vie, mais c’était avant qu’elle ne découvre ce médicament déguisé qu’elle buvait chaque matin au lieu du café. 
 
   Le camion maintenant complètement chargé et Amadeus couché sur la plage arrière, Hank ouvrit la grille qui conduisait au chemin recouvert de nids de poule qui longeait tout le domaine, y compris le pâturage Sud. Il grimpa dedans et démarra le Ford, l’engageant dans la voie, faisant de son mieux pour éviter les bosses afin de ne pas propulser Amadeus hors de son perchoir préféré. À travers les grincements et les gémissements du véhicule rouillé, Hank entendit une voix familière crier son nom. Il jeta un coup d’œil dans le rétroviseur et son cœur bondit dans sa gorge.
 
   Kyle.
 
   Se précipitant à la rencontre du camion, Kyle continuait de crier, jusqu’à ce que Hank ralentisse et s’arrête. Il se pencha sur le côté et ouvrit la portière du côté passager.
 
   — Je suis tellement content d’avoir réussi à t’attraper, dit l’homme responsable du sommeil agité de Hank. J’ai pris un mauvais virage quelque part, mais je suis passé à travers champs sur quelques domaines, alors j’ai tenté le tout pour le tout.
 
   Son sourire était brillant et ses yeux étincelaient comme un ciel d’hiver sans nuages. Kyle grimpa sur le siège passager et referma consciencieusement la portière.
 
   De derrière, Amadeus observait l’action avec amusement, sa tête poilue inclinée sur le côté.
 
   — Que… qu’est-ce que tu fais ici ? balbutia Hank. Je pensais que tu étais en train de traverser le Missouri ou l’Oklahoma à cette heure-ci.
 
   Kyle secoua la tête.
 
   — Nan. Je ne suis pas vraiment un lève-tôt et si je pouvais sauter ces États, je serais heureux de le faire. J’ai décidé de rester ici.
 
   Il lui adressa un clin d’œil.
 
   — À North Fork. Et de travailler pour toi.
 
   — Qui a dit que j’embauchais ?
 
   — La nuit dernière, tu as dit que tu manquais de main-d’œuvre.
 
   — C’est vrai, mais je ne pense pas que ce soit pour très longtemps. En général, les gens récupèrent assez rapidement après une grippe.
 
   Kyle haussa les épaules, regardant autour de lui.
 
   — Eh bien, en attendant, je suis ici pour donner un coup de main, donc en avant !
 
   Hank fit ce qui lui était suggéré, gardant un œil sur le chemin de terre et l’autre sur Kyle.
 
   — Des gens ne vont-ils pas se demander où tu es ? Tu ne vas pas leur manquer ?
 
   Il haussa de nouveau les épaules.
 
   — Pas vraiment. Mais si c’est le cas, je peux toujours appeler.
 
   — Comment savais-tu où je vivais ?
 
   — L’homme flippant du motel me l’a dit. Tu sais, même sa femme est malade. Je ne l’ai jamais vue, pas une seule fois. Je parie qu’il ment et qu’il l’a jetée quelque part comme ce gars dans Psycho avec sa mère. J’adore ce film.
 
   — Je n’en doute pas, déclara Hank entre ses dents. Je n’ai jamais vu ce couple n’importe où ensemble en ville, sauf chez eux. Jamais à l’épicerie, ou à notre seul garage en ville, ce qui est étrange, car ils ont deux véhicules. Pas même lors de la célébration annuelle des Founder’s Day à laquelle tout le monde participe.
 
   Il accéléra pour éviter une ornière.
 
   — Nulle part, sauf au Belvedere. Tu avais raison lorsque tu as dit qu’ils filaient la chair de poule.
 
   — Connais-tu quoi que ce soit sur l’agriculture ? demanda-t-il après un instant de réflexion.
 
   — Sur ma planète…
 
   Kyle se racla la gorge.
 
   —… Je veux dire, chez moi, je faisais souvent le travail que mes parents n’avaient jamais le temps de faire.
 
   — Comme des corvées quotidiennes, comme ramasser les crottes de chien, vider la poubelle et tondre la pelouse ?
 
   — Oui.
 
   — Nous faisons bien plus que ça par ici… sauf pour ce qui est de ramasser les crottes de chien.
 
   Hank tendit son pouce au-dessus de son épaule.
 
   — Amadeus fait ses besoins là où il en a envie alors, fais attention où tu mets les pieds. Les chiens de ferme sont totalement différents de tes animaux typiques de banlieue.
 
   — Je pense que je dois faire attention partout où je marche dans cet endroit.
 
   — Et tu as raison.
 
   — Maintenant, où allons-nous ?
 
   — Réparer la clôture. Une tâche ingrate, mais importante.
 
   — Très.
 
   Ils firent le trajet en silence, écoutant les aboiements intermittents d’Amadeus, râlant après quelques merles curieux tombant en piqué vers lui. Le sentiment mélancolique qui avait assailli Hank après avoir laissé Kyle au motel, la nuit dernière, était remplacé par un sentiment d’espoir qui augmentait rapidement. Il était fatigué de se sentir tout le temps seul, d’être solitaire, des émotions similaires, mais pas exactement la même chose, avait-il toujours pensé. Bien qu’il ait grandi à North Fork, il avait toujours eu l’impression qu’il était destiné à aller ailleurs, comme à Washington DC. Et, même après tout ce temps, il avait toujours cette impression. Mais avoir Kyle à ses côtés, un gars de son âge et gay, il avait plus le sentiment d’être à la maison. Il savait qu’il venait juste de rencontrer le gars, mais il savait reconnaître une âme sœur quand il en rencontrait une.
 
   — J’ai passé un bon moment, la nuit dernière, dit Kyle en rompant le silence. Je suis content qu’Abby se soit occupé de moi. Si elle ne l’avait pas fait, elle aurait pu me brancher avec un autre gars.
 
   Le rire de Hank explosa dans la cabine du camion.
 
   — Tu crois ?
 
   Il renifla, essayant de reprendre son souffle.
 
   — Sauf si tu joues dans les deux camps, tu te serais retrouvé assis seul à cette table, jusqu’à ce que tu décides que cette ville ne valait pas la peine d’une escale après tout et tu aurais suivi le trajet le plus court et le plus rapide pour sortir de là. Il n’y en a pas beaucoup comme nous dans le coin.
 
   Kyle se mit à rire également, son ensemble de dents parfaites brillant dans la lumière diffuse du matin.
 
   Il était parfait, dans tous les sens du terme, songea Hank. Et il était heureux que Kyle soit là, à ses côtés, peu importe ce qu’il adviendrait de leur amitié.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Des heures s’écoulèrent avant que l’estomac de Hank lui signale qu’il était midi et l’heure de déjeuner.
 
   La tâche ennuyeuse de réparer la clôture n’était pas si ennuyeuse avec l’aide de Kyle, tendant les outils à Hank et déroulant le grillage. En fait, c’était une façon très agréable de passer quelques heures ensemble. Ils avaient parlé de leurs vies respectives, Kyle écoutant la plupart du temps. Il s’était avéré être quelqu’un qui savait écouter et donner des coups de marteau. Hank avait senti qu’Amadeus était un peu jaloux, à en juger d’après ses gémissements pour réclamer son attention. Puis il s’était enfin éloigné un peu, diverti par l’odeur d’un animal qu’il suivit jusque dans les bois, mais il fit sa réapparition quand il fut l’heure de rentrer à la maison, le démarrage du moteur du camion l’ayant rappelé.
 
   Maintenant, fatigués et affamés, ils se garèrent sur le parking herbeux en face de la maison.
 
   — Je suppose que maman n’est pas encore rentrée de la ville, dit Hank, remarquant que la Ford Escort de Sharon n’était pas garée à l’ombre de l’énorme chêne où elle était habituellement. Elle ne m’en a rien dit ce matin.
 
   — Tu t’entends bien avec elle ?
 
   — Elle est super. Elle a vécu pas mal de choses depuis la mort de papa, mais elle redevient un peu plus elle-même à chaque jour qui passe.
 
   — Désolé d’apprendre le décès de ton père.
 
   — Merci.
 
   Hank sortit de la voiture, laissant les clefs sur le contact. Amadeus se précipita hors du camion, sautant sur le sol.
 
   — Où sont tes parents ? demanda-t-il.
 
   Le sourire toujours présent de Kyle disparut et il baissa son regard.
 
   — Ils sont morts lorsque j’étais jeune.
 
   Hank inspira brusquement, pris de court.
 
   — Je suis sincèrement désolé.
 
   — C’était il y a longtemps.
 
   Il sortit du camion et referma la portière.
 
   — Devons-nous décharger tout ça ?
 
   Hank laissa tomber le sujet concernant la mort des parents de Kyle. Il était évident qu’il ne voulait pas en parler. Il inclina son menton en direction de la maison.
 
   — Nous pourrons nous en occuper plus tard. Mangeons. Je peux faire un sandwich avec du beurre de cacahouètes et de la confiture, et ce, à condition qu’il nous reste du beurre de cacahouètes et de la confiture, bien entendu.
 
   — Du beurre de cacahouètes ? demanda Kyle, le regard interrogateur.
 
   — Ne me dis pas que tu n’as jamais mangé de beurre de cacahouètes auparavant ! La nuit dernière c’était les nachos. D’où as-tu dit que tu venais déjà ? De l’espace ?
 
   — Euh… hésita Kyle. De Californie.
 
   — Papa avait toujours l’habitude de dire que c’était la même chose, plaisanta Hank. Mais pour la défense de la Californie, maman dit que c’est son endroit préféré pour passer des vacances. Elle l’adore.
 
   — C’est pas mal.
 
   — Quelle ville ?
 
   — En dehors de Los Angeles. Rien de spécial, admit-il. Juste une autre banlieue tentaculaire comme une autre.
 
   — Donc cet endroit…
 
   Hank mima des guillemets avec ses doigts.
 
   —… doit te paraître sacrément spécial ou abrutissant d’une manière infinie.
 
   Kyle releva les yeux vers Hank, ses yeux dorés étincelaient.
 
   — Le premier.
 
   Hank fit de son mieux pour ne pas rougir, mais une vague de chaleur enflamma ses joues tout de même. Le coin de ses lèvres s’affaissa tant il était embarrassé.
 
   — Que dis-tu de ce sandwich ?
 
   — Je pourrais manger.
 
   Ils traversèrent l’herbe haute de la pelouse, arrivèrent sur le porche et attrapèrent la porte-écran avant d’ouvrir la porte arrière de la maison.
 
   — Ce village doit être un endroit sûr, dit Kyle. Tu laisses tes clefs sur le contact, sans surveillance et la porte de la maison est déverrouillée.
 
   — Crois-moi, personne ne veut de ce vieux tas de boue. Et nous n’avons rien à voler ici. Je n’ai jamais vraiment désiré quoi que ce soit de particulier en grandissant, mais papa n’a jamais été frivole par nature non plus.
 
   Kyle prit un siège à la table pour six personnes, située au milieu de la cuisine.
 
   — Cet endroit est parfait. Cela montre que tes parents aimaient… aiment être ici.
 
   — C’est vrai, répondit Hank, remarquant la feuille de papier blanc posée sur le comptoir.
 
   Il la ramassa, reconnaissant l’écriture cursive de sa mère. Elle expliquait son absence, disant qu’elle allait retrouver son amie d’enfance, Janet Hardwick, en ville pour faire un peu de shopping et déjeuner. Il était content que Sharon se sente assez bien pour faire des choses qu’elle avait l’habitude de faire avant le décès de Joseph.
 
   Hank se dirigea vers le placard, en sortit deux assiettes, puis s’installa pour préparer des sandwiches pour eux deux, ayant la main lourde sur le beurre de cacahouètes, juste de la façon dont il aimait. Tendant une assiette à Kyle, il arracha une serviette en papier d’un support plein.
 
   — Nous avons du thé glacé sucré ou de l’eau.
 
   — Du thé, répondit Kyle, étudiant chaque mouvement de Hank.
 
   Après avoir rempli deux verres de glace, il sortit le thé du réfrigérateur et s’installa en face de Kyle. Quand il eut presque terminé de manger, Hank posa la question qui avait tourné toute la matinée dans sa tête.
 
   — Alors, où vas-tu rester pendant que tu travailles ici ?
 
   Il pensait que la manière directe était le meilleur chemin à suivre.
 
   Les yeux de Kyle firent le tour de la pièce. Il déglutit péniblement.
 
   — Cela paraît être une grande maison. Aurais-tu de la place pour moi pendant que je vois comment m’organiser ?
 
   Hank voulait hurler un OUI ! mais il n’était pas le seul à pouvoir prendre la décision et son visage dut révéler son tourment intérieur.
 
   — Demande à ta mère, intervint Kyle. Si c’est d’accord avec elle, le seras-tu également ?
 
   Hank durcit d’un seul coup. Douloureusement.
 
   — Bien sûr que je le serai !
 
   Il fit de son mieux pour ne pas trop en révéler sur lui-même. Normalement, quand il devenait nerveux, sa gorge se serrait, faisant monter sa voix de quelques octaves. Il la baissa, espérant contrer les effets négatifs.
 
   — Tu pourras rester dans la chambre d’amis… Si c’est d’accord avec maman.
 
   — J’espère que ce le sera, parce que je ne veux pas retourner au motel. Plus je réfléchis à ce sujet, plus je commence à douter que Madame Belvedere soit vivante. Sans rire. Tu sais, cet endroit a une drôle d’odeur aussi.
 
   — C’est probablement à cause du spray qu’ils pulvérisent dans les chambres et qui provient du magasin à un dollar. L’odeur ressemble à celle d’un insectifuge au lieu de la jacinthe et ils sont notoirement peu onéreux.
 
   — Quoi qu’il en soit, ça ne sent pas comme ici.
 
   Kyle inspira profondément et ferma les yeux.
 
   — Agréable, dit-il en expirant. Nous n’avons pas cette odeur, là d’où je viens.
 
   Hank indiqua le vase ébréché plein de lilas que Sharon avait posé au centre de la table.
 
   — Vous n’avez pas de lilas en Californie ?
 
   Hank vit les joues de Kyle devenir roses.
 
   — S’il y en avait, ils ont dû être remplacés par du béton pour faire un centre commercial.
 
   — N’y vois aucune offense, mais je pense ne pas aimer ta ville natale. Tu n’en dépeins pas une image très attirante.
 
   Hank fourra le dernier morceau de son sandwich dans sa bouche et le mâcha.
 
   — Je suppose que c’est la raison pour laquelle je suis parti. Pour trouver des endroits plus attirants.
 
   Il haussa les épaules.
 
   — Et des gens plus intéressants.
 
   — J’espère que tu trouveras ce que tu cherches.
 
   — Je suis pratiquement certain de l’avoir déjà fait.
 
   Hank devint encore plus dur. Et ses joues rouges égalaient celles de Kyle. Et s’il ouvrait la bouche pour dire un mot, il était sûr que sa voix ressemblerait à celle d’un garçon prépubère. Un garçon prépubère castré.
 
   — Tu te sens bien ?
 
   Hank hocha la tête.
 
   — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour toi ?
 
   Le sourire sur le visage de Kyle ne fit que le rendre encore plus sexy encore. Un sourcil couleur gingembre se releva, de manière séduisante.
 
   — Comme nous sommes seuls, il y a plusieurs choses que j’aimerais faire pour toi.
 
   Il fit courir le bout de sa langue sur sa lèvre inférieure.
 
   — À toi.
 
   Des gouttes de sueur se formèrent sur le front de Hank. Il prit son thé glacé et l’ingurgita, espérant éteindre le feu intérieur – qui était en chemin pour devenir un incendie – et qui faisait rage dans son corps. Il ouvrit la bouche pour parler, mais rien n’en sortit.
 
   Se mettant debout, Kyle contourna la table et Hank se leva de son siège. Le temps qu’il fallut à Hank pour cligner des yeux, Kyle avait retiré son tee-shirt et s’était mis à genoux, grignotant son mamelon gauche. Hank baissa son regard empli de désir et vitreux, juste à temps pour voir la langue ressemblant à celle de Gene Simmons sur sa poitrine, se dirigeant directement vers le mamelon droit. Il rejeta sa tête en arrière et poussa un gémissement, la langue talentueuse de Kyle le conduisant directement vers l’extase.
 
   — Kyle, réussit-il à couiner. Montons, juste au cas où…
 
   Kyle souleva Hank dans ses bras musclés, la force de cet homme était presque énervante.
 
   — Tu diriges, je te porte.
 
   Kyle commençait à agir et à ressembler à Tarzan, un fantasme avec lequel Hank n’avait aucun problème, en jouant à Jane avec son Tarzan. En quelques secondes, ils étaient dans le couloir. Ils traversèrent la salle à manger, montèrent l’escalier puis se retrouvèrent dans la chambre de Hank, derrière la porte fermée.
 
   Retirant son jean et son sous-vêtement, balançant ses chaussures sur le côté, l’érection lisse et dégoulinante de Hank se dressa fièrement. Il savait qu’il était excité, mais c’était ridicule. Prendre un risque – avoir une relation sexuelle avec un quasi inconnu dans la maison de sa mère – était quelque chose que quelqu’un d’autre pourrait faire, pas Hank. Avant même qu’il ne puisse recouvrer tous ses sens, Kyle jeta Hank sur son lit. Les ressorts craquèrent.
 
   — Je veux sucer ta queue à sec, grogna Kyle, une lueur de désir faisant frémir ses yeux noisette.
 
   Hank s’installa au centre du lit et écarta les jambes.
 
   — Voilà. Fais-le !
 
   En un instant, la bouche affamée de Kyle serra fortement la queue rigide de Hank. Des bruits de succion résonnaient sur les murs, alors que la langue généreuse de son amant léchait et caressait toute sa longueur, l’aspirant.
 
   — Tu dois ralentir, réussit à dire Hank. Ou je vais déjà jouir.
 
   Un gémissement d’approbation accompagné d’une aspiration plus rapide indiqua à Hank que c’était exactement ce que Kyle voulait.
 
   Pompant rapidement entre les lèvres de son amant, de manière rapide et furieuse, Hank déchargea son sperme dans la bouche et la gorge de Kyle, qui en avala chaque goutte. Faisant toujours tourbillonner sa langue magique et le léchant toujours, Kyle continua, amenant une autre vague de plaisir qui traversa tout son corps et émietta son cerveau. Il cria, alors que son orgasme multiple, le plus intense qu’il ait jamais connu, le rendait temporairement paralysé.
 
   Tandis que le cœur de Hank retrouvait une impulsion un peu plus normale, il se retourna sur les draps de coton moites et regarda Kyle.
 
   — Je pense que ce que tu as prévu de faire, tu l’as juste fait. C’était la sensation la plus incroyable au monde.
 
   La bouche sexy de Kyle sourit.
 
   — Je ne fais pas ça à n’importe qui. Tu es spécial. Et sexy.
 
   Flatté, Hank lui rendit son sourire.
 
   — Maintenant, c’est ton tour.
 
   — Pas encore. J’ai besoin de goûter ton cul. Je n’ai pu penser qu’à ça, la nuit dernière. Ça m’a tenu éveillé toute la nuit. J’ai dû me masturber. Deux fois.
 
   Kyle attrapa les hanches de Hank et le retourna comme s’il avait la taille et le poids d’une poupée GI Joe.
 
   — Prêt ? grogna-t-il, avant d’écarter les globes des fesses de Hank et de plonger entre eux.
 
   Hank enfouit son visage dans le matelas, dans une faible tentative pour étouffer ses cris de passion. Il pria pour que Sharon ait l’intention de rester dehors toute la journée, car il ne voulait pas que les attaques de Kyle s’arrêtent de sitôt.
 
   Cambrant son dos et remontant son cul en l’air, Hank sépara lui-même ses fesses.
 
   — Baise-moi avec cette langue.
 
   Sa demande ressemblait à un ordre, mais le besoin de sentir Kyle plonger en lui était trop grand.
 
   Desserrant le bourgeon plissé de Hank de la pointe de sa langue, Kyle s’enfonça à l’intérieur, provoquant une série de halètements chez son amant.
 
   — Tu as le goût que j’avais imaginé, gémit-il. Doux. Musqué.
 
   — Putain ! 
 
   Hank se retourna et mordit les draps. Il espérait vraiment que Sharon serait d’accord pour que Kyle reste, parce que c’était une chose qu’il ne voulait pas arrêter de ressentir. Jamais.
 
   Pendant ce qui lui sembla durer une éternité, il se sentait rempli d’extase alors que Kyle léchait et mâchouillait sa chair, avant d’enfoncer trois longs doigts en lui. Des larmes apparurent au coin de ses yeux, tandis qu’il s’occupait de son cul virginal. Et avant même qu’il sache ce qu’il disait, deux mots sortirent de ses lèvres, le prenant par surprise.
 
   — Baise-moi !
 
   Kyle s’arrêta de le lécher et fit peser tout son poids sur le dos de Hank.
 
   — En es-tu sûr ? Je suis plutôt grand.
 
   Hank hocha la tête.
 
   — Oui… Mais vas-y doucement. Je n’ai pas beaucoup d’expérience.
 
   — Et tu veux que je t’en donne un peu ?
 
   Il hocha de nouveau la tête.
 
   — D’accord, mais je veux voir ton visage quand je te baiserai.
 
   Hank se retourna tandis que Kyle s’éloignait de lui, son sexe énorme se balançant entre eux.
 
   — Les préservatifs et le lubrifiant sont là-dedans, dit-il, indiquant la table de chevet. Dans le tiroir.
 
   Kyle regarda la table de chevet, ses yeux s’écarquillant de seconde en seconde.
 
   — Est-ce une partie du rituel d’accouplement ?
 
   — Si tu veux me baiser, ouais.
 
   — Peux-tu m’aider ? demanda Kyle.
 
   — Tu veux que je te le mette ? C’est sexy.
 
   — Heureux que tu le penses.
 
   Hank tendit la main et ouvrit le tiroir, prenant un préservatif et du lubrifiant. Il ouvrit le sachet avec ses dents. Tendant la bouteille à Kyle qui la prit, il retira le morceau de latex de la pochette.
 
   — Prêt ?
 
   Poussant ses hanches en avant, Kyle inclina sa queue vers le préservatif qui lui était tendu, observant attentivement Hank recouvrir son érection rigide jusqu’au buisson d’un auburn profond.
 
   Au premier contact de Hank, Kyle prit une profonde inspiration.
 
   — Je suis si sensible. Je suis honoré que tu me permettes de faire ça.
 
   — Quelqu’un t’a-t-il déjà dit que tu étais bizarre ? demanda Hank en riant, tout en s’assurant que le préservatif reste bien en place. Tu es sexy, mais tout de même un peu étrange.
 
   — Pas là d’où je viens.
 
   — Je vais vraiment devoir aller en Californie un de ces jours. Je pense que je manque quelque chose.
 
   Tenant la large érection des deux mains, Hank s’inquiétait maintenant, se demandant s’il n’avait pas fait une erreur.
 
   — Tu m’as promis d’y aller lentement, hein ?
 
   Kyle tendit le lubrifiant à Hank.
 
   — Promis.
 
   Diffusant le liquide sur la longueur de Kyle, Hank la regarda avec stupéfaction. Il n’avait jamais rien vu d’aussi beau ni d’aussi effrayant en même temps, de toute sa vie.
 
   Étalant le gel du bout des doigts de sa main droite, Hank se pencha légèrement vers l’arrière, avant de s’allonger sur son dos et de remonter ses genoux en les écartant. De petits frissons de désir, exacerbés par l’attente et l’excitation traversèrent sa chair tandis qu’il regardait le corps puissant et sculpté de Kyle se pencher vers lui. Il fit remonter ses yeux vers ceux de Kyle, rencontrant son regard d’acier. Les prunelles noisette brûlaient d’un liquide ambré, lui coupant le souffle.
 
   — Je suis si content que nous nous soyons rencontrés. Que tu sois là avec moi.
 
   Trouvant l’entrée de Hank du bout de son gland gonflé, Kyle murmura :
 
   — C’était écrit.
 
   Il inhala profondément et retint sa respiration, le pénétrant lentement. Hank s’efforça de se détendre tandis que la pression augmentait, puis le sentit s’enfoncer en lui. Il se cambra, prenant de petites inspirations.
 
   — Doucement, mon beau, dit Kyle. Petit à petit. Tu le voulais. Tu l’as désiré. Prends-le.
 
   Lentement et régulièrement, Hank sentit son canal s’adapter à la longueur et à la circonférence de son amant. La douleur initiale se transforma en vagues de plaisir lorsque Kyle commença ses va-et-vient. Une fine pellicule de sueur recouvrait la peau lisse de Kyle, elle brillait comme si elle était illuminée de l’intérieur. Le cœur de Hank battait contre ses côtes et le son de son sang vibrait dans ses oreilles, le bruit enivrant l’assourdissant. Il tendit la main et fit glisser ses paumes ouvertes sur la peau soyeuse de Kyle, ses muscles aussi durs que du marbre.
 
   — Baise-moi, gémit Hank, son esprit et son corps possédés par le sexe de Kyle.
 
   Rapidement, Kyle changea d’angle, s’approcha de Hank et le fit prendre ses poussées plus profondément. Il se pencha en avant et l’embrassa durement sur la bouche. Leurs langues s’entremêlèrent, ils continuèrent de s’embrasser tandis que la sueur de Kyle coulait sur Hank, le rendant humide. Encore et encore, Kyle martela Hank, massant sa prostate, et le poussant droit vers l’orgasme.
 
   — Je vais venir, marmonna Hank contre la bouche de Kyle. Je ne peux pas me retenir.
 
   — Ne fais pas ça, rétorqua Kyle.
 
   Reprenant une grande bouffée d’air après leurs baisers, Kyle se redressa et se mit à le pilonner avec de petits coups rapides, attrapant Hank derrière ses cuisses.
 
   — Je… vais… jouir…
 
   Glissant un bras entre eux, Hank attrapa sa propre érection et la caressa durement, faisant correspondre la vitesse de ses mouvements à celle de Kyle. Des gémissements explosèrent dans la pièce, des sons gutturaux résonnèrent alors qu’ils se mettaient à jouir à l’unisson. Leurs corps – glissants avec la transpiration, le lubrifiant et le sperme – s’enlacèrent et les muscles durcirent et se figèrent, tandis que des vagues orgasmiques traversaient leurs corps et que leurs esprits atteignaient un nirvana sexuel. Des jets épais de sperme nacré atterrirent sur la poitrine de Hank, d’autres fusèrent au-dessus de sa tête et retombèrent sur le matelas et les draps.
 
   Impossible de garder sa position plus longtemps, Kyle s’effondra sur Hank, les muscles de ses bras contractés par son épuisement. Ils se serrèrent fermement l’un contre l’autre et Hank ferma les yeux, son monde sombrant dans le néant.
 
    
 
   ***
 
    
 
   — Chéri, es-tu là-haut ?
 
   Hank sortit précipitamment de sous Kyle et sauta hors du lit. Il repoussa son amant.
 
   — Habille-toi ! murmura-t-il. Ma mère m’a appelé. Je reviens tout de suite.
 
   — Chéri…
 
   La voix de Sharon se fit de nouveau entendre, mais cette fois-ci avec une note d’inquiétude.
 
   Pressé, Hank se jeta sur un tee-shirt et un short jetés sur une chaise à proximité.
 
   — Je suis ici, maman, répondit-il, se précipitant hors de la chambre et sortant dans le couloir. J’ai dû m’endormir.
 
   — As-tu vu mon petit mot ?
 
   — Oui.
 
   Sharon devint visible, alors qu’elle montait les dernières marches de l’escalier, avec des cheveux et un maquillage toujours aussi méticuleux.
 
   — Tu es bien jolie, maman. Je ne t’ai pas vue aussi belle depuis des lustres.
 
   Sharon eut un rire insouciant et fit semblant de remettre des cheveux rebelles en place.
 
   — Je vais prendre ça comme un compliment.
 
   Elle s’arrêta et posa une main sur la rampe, dévisageant Hank.
 
   — Te sens-tu bien, mon chéri ? Tu me sembles bien rouge.
 
   — Je me suis endormi, le visage enfoncé dans l’oreiller.
 
   — Un de ces jours, tu vas étouffer, soupira-t-elle. As-tu trouvé la salade de poulet que j’avais préparée ? Celle que j’ai déposée dans le tiroir du haut du réfrigérateur ? J’ai oublié de le marquer sur le mot avant de partir.
 
   — Non.
 
   Il fit courir ses doigts à travers ses cheveux.
 
   — Kyle et moi avons fait des sandwiches au beurre de cacahouètes et à la confiture.
 
   — Tu vas finir par te transformer en l’une de ces choses si tu n’arrêtes pas d’en manger.
 
   Les sourcils de Sharon se levèrent légèrement alors qu’elle inclinait sa tête sur le côté.
 
   — Qui est Kyle ?
 
   — Un ami… Il est venu pour aider pendant l’absence des gars à cause de la grippe.
 
   — Fantastique ! Est-il toujours ici ? Je n’ai pas vu d’autre véhicule dans l’allée.
 
   — Il s’est fait déposer, mentit Hank. Il n’a pas de voiture. Je l’ai installé dans la chambre d’amis.
 
   Il sentit son nez grandir.
 
   — Cela ne te dérange pas, n’est-ce pas ?
 
   — Au contraire ! Cela fait bien longtemps depuis la dernière fois qu’un de tes amis est venu ici.
 
   Hank se mit à rire à la déclaration de sa mère.
 
   — Tu me donnes l’impression que j’ai dix ans.
 
   — Tu auras toujours dix ans pour moi, mon cœur.
 
   Sharon finit de monter l’escalier.
 
   — Lui as-tu donné des serviettes propres et du linge de maison ?
 
   Hank leva ses mains.
 
   — Détends-toi, je me suis occupé de lui. Je ne veux pas te gêner, en aucune manière. Pourquoi n’irais-tu pas préparer un peu de café et je vais aller le réveiller afin que vous puissiez vous rencontrer, tous les deux ?
 
   — D’accord, j’irai après m’être changée. Ce pantalon bâille de partout et je veux le retirer.
 
   Après le décès de Joseph, Sharon avait perdu du poids qu’elle n’avait jamais repris. Hank l’avait remarqué, mais ne lui en avait jamais parlé. Au lieu de ça, chaque semaine, il achetait une tarte aux cerises et deux litres de crème glacée à la vanille, son dessert favori et un auquel elle ne pouvait jamais résister.
 
   — Pourquoi n’irions-nous pas manger une part de cette tarte aux cerises ?
 
   Tandis que Sharon se dirigeait vers sa chambre, un sourire coupable se glissa sur ses lèvres rouges.
 
   — Ça me paraît être une excellente idée.
 
   Hank la regarda disparaître dans le couloir, puis dans sa chambre, son odeur d’eau de rose s’attardant dans l’entrée. Sachant que le temps était primordial s’il ne voulait pas être surpris à avoir menti – ou dans une situation embarrassante – Hank se précipita vers sa chambre pour voir où en était Kyle. Il se détendit lorsqu’il vit qu’il était complètement habillé et caché derrière le lit.
 
   — Je lui ai dit…
 
   — J’ai entendu.
 
   Kyle s’avança vers Hank et le prit dans ses bras.
 
   — Tu es très bon quand tu es soumis au stress.
 
   Il l’embrassa, sentant des endroits de son corps de réveiller, alors qu’il aurait aimé qu’ils restent endormis jusqu’à plus tard.
 
   — Descendons, dit Hank, le repoussant à peine.
 
   — Après un autre baiser.
 
   — Maintenant.
 
   Hank resta campé sur ses positions.
 
   — Alors tu m’en devras un grand plus tard dans la soirée.
 
   Hank ne put s’empêcher de sourire au visage désinvolte de son amant magnifique. Il pointa la porte.
 
   — Toi le premier… et reste silencieux, murmura-t-il.
 
   Kyle passa à côté de lui et lui claqua les fesses.
 
   — Tu vas le payer.
 
   — Je te le rappellerai, rétorqua-t-il, son murmure ressemblant maintenant davantage à un grognement lascif. Maintenant, descends ce putain d’escalier et ne fais pas de bruit.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Enfin. Du sexe. J’ai eu des relations sexuelles.
 
   Caeli descendit l’escalier, Hank respirant dans son cou.
 
   Si seulement il avait pu en avoir plus de ce qu’il venait de faire il y a une heure. Et sous sa véritable forme. Un sentiment d’anxiété assombrit son bonheur, le faisant se dégonfler comme un ballon. Le but de ce voyage vers la Terre était de se trouver un compagnon. Pour la vie. Un compagnon qui viendrait avec lui, à son vaisseau, et qui ferait face à tout ce qui se mettrait en travers de leur chemin, ensemble. Il ne connaissait pas vraiment Hank, mais pour une raison quelconque, il ne croyait pas qu’il accepterait de quitter aussi facilement sa mère, la ferme et la planète Terre. La dernière chose qu’il voulait faire était de le kidnapper, de le forcer contre sa volonté avec l’espoir qu’un jour, il accepterait sa vie sur le Fronza avec les autres et qu’ils vivraient heureux pour toujours. Pourquoi pensait-il que ça ne finirait pas bien ? Et pourquoi ne pouvait-il pas jeter son dévolu sur quelqu’un de sa propre espèce ? Pyxidi disait toujours qu’il faisait tout pour rendre sa vie difficile et maintenant, il commençait à croire que ce que son frère disait était la vérité. Se dirigeant vers la cuisine, il laissa échapper un grognement, incapable de le retenir.
 
   — Quel est le problème ?
 
   Hank posa une main sur son épaule, le geste tendre rendit Caeli d’autant plus triste. Il se retourna pour croiser les yeux bleus, les genoux faibles.
 
   — Je te le dirai un autre jour.
 
   — Je n’aime pas comment cela sonne.
 
   — Ce n’est pas tout ce que tu ne vas pas aimer entendre, marmonna-t-il entre ses dents. 
 
   Attends simplement de découvrir que tu viens de faire l’amour à un Ferrumis, d’une galaxie non encore découverte par vos astronomes et scientifiques les plus estimés. 
 
   Caeli gémit de nouveau.
 
   — Regrettes-tu ce qui s’est passé…
 
   Hank haussa les sourcils.
 
   — Parce que, pas moi. Faire l’amour avec toi est la meilleure chose qui me soit arrivée depuis aussi longtemps que je peux m’en souvenir. Tu m’as fait me sentir… normal.
 
   — Normal ?
 
   Il ne put s’empêcher de laisser échapper un petit rire moqueur. 
 
   — Je suis tout, sauf ça.
 
   — Aucun de nous ne l’est. De plus, d’après ce que j’ai compris, tu as quelques cadavres dans ton placard. Qui fait encore de l’auto-stop à notre époque ? Je suppose que tu me diras la vérité en temps voulu. Jusque-là, je vais préparer un peu de café et sortir la tarte. Voyons voir si nous pouvons engraisser un peu Sharon et lui faire garder le sourire. C’est si agréable de le revoir.
 
   — Tu es un bon fils, tu sais ça ?
 
   Hank haussa les épaules.
 
   — J’essaie. Maintenant, mettons-nous au travail, car nous sommes très en retard. Baiser et faire une sieste au beau milieu de l’après-midi, bien que ce soit très agréable, ce n’est pas très bon pour la productivité.
 
   — Certaines cultures pourraient soutenir cette déclaration.
 
   — Et certaines autres cultures préféreraient boire un bon café.
 
   Hank tira la machine à café, posée sur le comptoir, prise en sandwich entre le grille-pain et un robot ménager.
 
   — Fais quelque chose.
 
   Caeli fixa l’appareil de verre et d’acier, incapable de comprendre à quoi l’objet pouvait bien servir, d’autant qu’il ressemblait à un urinoir de là où il venait.
 
   — Pourquoi ne m’occuperais-je pas de la tarte ? J’ai toujours été critiqué pour mon manque de talent pour la préparation du café.
 
   Il se précipita vers le réfrigérateur et sortit la tarte aux cerises avant que Hank puisse suggérer le contraire, la déposant sur la table de la cuisine.
 
   Appuyé contre le comptoir, Caeli regarda Hank se déplacer autour de la pièce, effectuant efficacement tâche après tâche. Il ferait un excellent ajout au Fronza, pensa-t-il, admirant le dos musclé de Hank. Et dans mon lit. Il s’agita d’un pied sur l’autre, son sexe s’agitant, prêt pour un autre round entre les draps avec Hank.
 
   — Peux-tu prendre la crème ? demanda celui-ci.
 
   — Tu lis dans mes pensées…
 
   — La crème glacée dans le réfrigérateur, précisa-t-il, haussant son sourcil sombre, de manière séduisante.
 
   Caeli trouva la boîte de crème glacée dans le réfrigérateur et la posa sur la table. Il prenait place sur un siège lorsque le bruit des pas de Sharon se fit entendre à la porte. En entrant, elle sourit largement à Caeli.
 
   — Bienvenue, dit-elle en lui tendant la main.
 
   Il la prit et la serra, en lui rendant son sourire. Il se sentit instantanément attiré par Sharon, avec ses yeux bleus, de la couleur de ceux de son fils. 
 
   — Merci. Je suis Kyle.
 
   Il ne put s’empêcher d’incliner légèrement la tête, signe de respect sur Amata Prime.
 
   — S’il vous plaît, asseyez-vous, nous ne sommes pas aussi formels ici.
 
   Caeli s’installa tandis que Sharon prenait place à côté de la table et que Hank embrassait sa joue.
 
   — Chercherais-tu à m’engraisser ? demanda-t-elle, lorgnant la délicieuse tarte aux cerises et la crème glace posées au milieu de la table de la cuisine.
 
   Hank se mit à rire, sortant des assiettes à dessert du placard du haut et les tendit à Sharon.
 
   — Prends ça et assieds-toi. Je vais m’occuper du reste. Veux-tu nous faire l’honneur ? demanda-t-il en tendant un couteau à Caeli.
 
   Celui-ci prit le couteau.
 
   — Et ne coupe pas des parts ridicules. J’ai travaillé dur et j’ai un sacré appétit.
 
   — Vraiment ?
 
   Sharon dévisagea Hank, puis Caeli et revint sur son fils.
 
   — Qu’as-tu donc fait pour avoir un tel appétit ?
 
   Caeli réprima son rire.
 
   — La réparation de clôtures, dit-il, puisque Hank se retrouvait manifestement avec la langue collée au palais. C’est un travail dur. Plus difficile que je ne pensais que ce serait.
 
   — Vous n’avez jamais fait de travail agricole, auparavant, Kyle ?
 
   Caeli découpa une part, ses yeux refusant de regarder Sharon, ayant peur qu’elle soit en mesure de distinguer son mensonge.
 
   — Oui et non, répondit-il. J’ai grandi, entouré d’animaux, mais rien de tel que ceux d’ici. Des chevaux, des chiens, des chats. Des animaux normaux.
 
   — Les vaches sont normales chez un producteur de lait.
 
   Elle regarda Caeli découper la tarte.
 
   — Oui, c’est vrai. Mauvais choix d’exemples, je suppose.
 
   Son excuse paraissait faible, même pour lui.
 
   Ayant terminé de préparer la tarte, il recula pour étudier son travail.
 
   — Fini ! dit-il, se sentant accompli.
 
   Hank et Sharon regardaient la tarte découpée en petits carrés, de formes parfaites, avec une précision toute mathématique. Ils se regardèrent comme s’ils échangeaient une pensée par télépathie et que Caeli ne partageait pas leur talent.
 
   — Quoi ? demanda-t-il.
 
   — C’est…
 
   Sharon porta ses doigts à sa joue.
 
   —… une manière totalement unique de découper une tarte.
 
   — Euh, ouais, appuya Hank.
 
   Il souleva la cafetière qu’il avait en main.
 
   — Qui veut un peu de kawa ?
 
   Sélectionnant une tasse que Hank avait déposée sur la table, Caeli la lui tendit.
 
   — Non, merci. Je m’en tiendrai au café et au gâteau. Je pense qu’ajouter ce kawa ferait peut-être un peu trop.
 
  
 
  


 
 
   
   CHAPITRE QUATRE
 
    
 
    
 
   Deux semaines passèrent et la température modérée jusqu’à présent devint caniculaire.
 
   Tous les rêves de Hank s’étaient réalisés quand il avait rencontré Kyle au Rascal. Leur relation s’épanouissait tandis qu’ils travaillaient côte à côte, jour après jour. Et, lorsqu’ils rampaient dans le lit de l’autre dès que Sharon s’assoupissait dans son fauteuil mauve préféré, de style Queen Anne en regardant des rediffusions à la télévision, ou qu’elle allait au lit de bonne heure avec le dernier exemplaire de People, Hank était tombé amoureux, quelque part entre les traites et les tétées.
 
   Miraculeusement, les pensées concernant son retour à l’université avaient disparu, maintenant remplacées par une vie à tenir la ferme avec l’homme qu’il aimait. Il savait que c’était une idée totalement absurde, mais le côté romantique et rêveur de sa personnalité avait élu domicile dans sa tête, disant au planificateur qui analysait tout d’aller faire un tour pour une durée indéterminée. C’était un sentiment qu’il avait seulement lu dans des romances, mais qu’il n’avait jamais expérimenté, et maintenant que c’était son tour de flotter sur un petit nuage, de pouffer de rire comme une collégienne qui en pinçait dur pour le professeur de mathématiques geek, mais incroyablement beau, de passer des nuits blanches en raison d’interminables séances d’amour énergiques. Hank soupçonnait que la situation ne durerait pas – les bonnes choses ne le faisaient jamais – mais il avait tout de même l’intention de faire tout ce qui était humainement possible pour le prolonger aussi longtemps qu’il le pouvait.
 
   — Hank !
 
   Rinçant sa bouche, après un vigoureux brossage de dents, il éteignit le robinet et tendit l’oreille.
 
   — Es-tu encore en vie là-dedans ?
 
   La voix de Kyle se fit entendre de l’autre côté de la porte, accompagnée d’un coup.
 
   Hank releva sa serviette de douche qui descendait autour de ses hanches et vérifia l’état de ses cheveux dans le miroir.
 
   — La porte est ouverte.
 
   Le visage fraîchement bronzé par le soleil de Kyle apparut dans l’entrebâillement de la porte.
 
   — As-tu utilisé toute l’eau chaude ? Tu es resté là-dedans pendant des heures !
 
   — Dis plutôt des minutes. Et l’eau chaude est surfaite, cela assèche la peau.
 
   — Le dîner et Sharon disent que tu ferais mieux de ne pas être en retard parce qu’elle a préparé ton repas préféré tout l’après-midi pendant que nous rentrions le foin.
 
   — Elle a fait des boulettes de poulet ?
 
   — Ouais. Avec des haricots verts frais aussi.
 
   — J’ai la meilleure mère au monde !
 
   Un sourire brillant éclata sur les lèvres de Kyle.
 
   — J’ai le sentiment que tu vas le chanter sur un autre ton si tu continues à la faire attendre. Maintenant, dépêche-toi parce que je dois prendre une douche.
 
   — J’aimerais que nous puissions en prendre une ensemble. Je pourrais atteindre tous ces endroits difficiles pour toi.
 
   — Je prévois d’accepter très bientôt cette offre, dit Kyle en lui adressant un clin d’œil. Maintenant, sors de là pour que je n’aie pas de problèmes.
 
   Le sexe de Hank s’agita avec anticipation. Bien qu’il aime le poulet et les boulettes de sa mère, il préférait encore jouer avec celles de Kyle, plus que tout autre chose. Il tenta de contourner son amant, mais Kyle l’arrêta d’un baiser qui provoqua une tente à l’avant de sa serviette en quelques secondes.
 
   — Es-tu certain que maman est dans la cuisine et non tapie dans l’entrée ? demanda Hank, entre deux baisers. Je ne veux pas qu’elle voie que son petit garçon a une érection quand j’irai dans ma chambre. Cette scène serait trop traumatisante pour nous deux.
 
   — Si je n’étais pas tellement obligé de faire vite, je prendrais soin de cette belle chose.
 
   Avant même que Kyle ne puisse atteindre son érection, Hank fit un pas en arrière, tapant sur les mains avides de son amant.
 
   — Tu vas la faire empirer ! Va dans la douche et dépêche-toi. Je vais me changer.
 
   Hank resta assez longtemps pour regarder Kyle se déshabiller, admirant les muscles nouvellement définis et bronzés grâce au bon vieux travail manuel en extérieur. Retirant son caleçon, le buisson rouge feu explosa autour de son membre aux dimensions généreuses, marquant une grande différence avec ses cheveux préalablement cuivrés, maintenant décolorés par le soleil, ayant une teinte de caramel blond.
 
   Ouais, Hank était amoureux. Et s’il ne fichait pas très vite le camp de cette salle de bain, il allait se mettre dans un tas d’ennuis.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Refermant la porte, Caeli fit couler l’eau, se déshabilla et se glissa sous les jets déjà chauds, la sueur et la saleté de la matinée s’écoulant vers le tuyau d’évacuation. Empiler des bottes de foin dans la chaleur matinale n’était pas la pire chose qu’il avait faite de sa vie, mais ce n’était pas non plus dans le haut de la liste de ses choses préférées, non plus. Mais aussi longtemps qu’il pouvait le faire avec Hank à ses côtés, cela valait la peine.
 
   Tirant le rideau de douche contre le mur de carreaux, Caeli glissa son visage sous le jet, se permettant le luxe de prendre sa forme naturelle. Bien que rester sous un aspect humain présente des avantages, surtout lorsque vous essayiez de vous faire passer pour l’un d’entre eux, c’était nettement mieux d’être qui vous étiez réellement, crocs, griffes, membres longs et tout. Il avait entendu dire récemment, une fois où il était allé en ville, « révélez le monstre en vous », donc il avait bien l’intention de faire ça, le temps d’une douche.
 
   Il s’étira et passa ses bras au-dessus de sa tête, laissant l’eau couler le long de son corps, les jets détendant ses muscles surmenés. Prenant une profonde inspiration, il la retint pendant un bref instant, avant de la relâcher, s’obligeant à éloigner ses pensées de rentrer à la maison. Il savait qu’il restait bien plus longtemps qu’il n’en avait eu l’intention, mais il ne s’était pas attendu à apprécier autant la Terre. Pyxidi n’avait pas arrêté de le bombarder de messages télépathiques, lui demandant de rentrer une bonne fois pour toutes. Mais ce n’était pas aussi facile. Ce n’était pas comme si Caeli pouvait laisser échapper : « oh, en passant, il est temps pour moi de rentrer à la maison. Ai-je oublié de mentionner que celle-ci est un navire Thorean volé, tenu par huit pirates renégats Ferrumis qui sont une bande de bâtards excités à cause de notre besoin physiologique ? » Et de rajouter entre les boulettes de poulet : « Une dernière chose, je prends Hank, Sharon. Salut ! ». Caeli frotta ses mains sur son visage et gémit. Quel gâchis !
 
   Surgissant de nulle part, une brise fraîche agressa sa peau, suivie par le ton de baryton amical de la voix de Hank.
 
   — Tu ferais mieux de ne pas être en train de faire pipi dans cette douche, plaisanta-t-il. On dirait que tu prends un peu trop de plaisir là-dedans.
 
   Avant qu’il ne puisse se transformer, Caeli remarqua que le rideau de douche avait bâillé et qu’il y avait maintenant un espace ouvert d’une dizaine de centimètres. Il nota également qu’il regardait directement dans les yeux de Hank, dont le visage avait perdu toute couleur et dont la bouche était entrouverte.
 
   — Je peux t’expliquer…
 
   — Je… Je… Je ne pense pas que tu puisses, balbutia Hank, tremblant, s’appuyant contre le lavabo. Putain, qu’est-ce que tu es ?
 
   Caeli tourna le dos à Hank et reprit la peau dorée de Kyle. Il passa sa langue sur ses dents, vérifiant que ses crocs s’étaient totalement rétractés. Il sortit de la douche sans arrêter l’eau.
 
   — Je suis toujours le même…
 
   — Le même quoi ? l’interrompit Hank.
 
   — Je suis venu ici pour trouver un compagnon parce que j’étais dans le besoin.
 
   Le visage de Hank afficha son état de choc.
 
   Caeli tenta de s’expliquer.
 
   — C’est comme votre version de la puberté, sauf qu’elle peut s’avérer très douloureuse.
 
   — Mais tu étais un monstre…
 
   Hank indiqua la douche.
 
   — … Et maintenant, tu es…
 
   Il fit courir son regard sur le corps de Caeli, des pieds à la tête.
 
   — Je suis ce que ceux de ton espèce appellent un alien.
 
   — Comme les petits hommes verts et les soucoupes volantes ?
 
   — Eh bien… pas vraiment. Comme tu viens juste de voir, ceux de ma race sont loin d’être petits et notre peau a un éclat argenté plutôt que vert. Mais la partie soucoupe est relativement exacte.
 
   Caeli tenta de lui adresser son meilleur sourire enjoué, dans l’espoir de convaincre Hank.
 
   — Je veux que tu partes.
 
   — Hank…
 
   — Maintenant !
 
   Caeli reconnut la note de peur dans la voix de Hank, dissimulée sous une fausse bravade.
 
   — Fous-moi le camp d’ici !
 
   — Je ne veux pas.
 
   — Mais moi, je le veux !
 
   Le cœur de Caeli commença à se briser.
 
   — Je t’aime… Désespérément… Complètement.
 
   Des larmes jaillirent des yeux de Hank et Caeli se demanda si c’était à cause de la peur, de la tristesse ou de bonheur.
 
   — Je ne t’aime pas, cracha Hank. Fous le camp !
 
   Caeli se redressa de toute sa hauteur et carra ses épaules. Il était temps. Il devait prendre ce dont il avait besoin. Ce qu’il aimait.
 
   — J’ai l’intention de le faire, répondit-il de son ton le plus apaisant. Et tu viens avec moi.
 
   Il tendit la main et la posa devant le visage de Hank afin de l’hypnotiser.
 
   — Tu fermeras les yeux et tu n’auras pas peur. Quand tu te réveilleras, tu seras sur le Fronza. Avec moi.
 
   Hank suivit les ordres de Caeli, hypnotisé, en silence et soumis.
 
   Cette fois-ci, ce fut Caeli qui pleura alors qu’il enroulait ses bras autour de l’homme qu’il aimait, le ramenant chez lui. Il aurait pu le laisser derrière lui, mais vivre sans Hank n’était pas la vie dont il voulait.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Hank ouvrit les yeux. Il savait qu’il était allongé sur le dos, car tout ce qu’il voyait c’était des nuages blancs cotonneux, flottants dans un ciel immense. Bien qu’à couper le souffle, il réalisa que ce n’était pas une chose réelle. Il n’y avait pas d’odeur de terre fraîchement retournée, pas d’odeur d’herbe récemment coupée. Même les cris des faucons formant des cercles semblaient grêles et plats. Cet environnement fabriqué aurait pu en duper certains, mais pas Hank. Il avait passé trop de temps sous le ciel du Kansas pour se faire avoir par une salle de réalité virtuelle d’un certain alien possessif.
 
   Se matérialisant à ses côtés, Kyle surgit d’un brouillard trouble. Son visage souriant emplit Hank d’amour, qui se transforma rapidement en colère et en regrets, la scène de la salle de bain se rejouant dans son esprit.
 
   Hank essaya de parler, mais sa gorge était incroyablement sèche, comme s’il avait dormi la bouche grande ouverte pendant toute une nuit, aspirant l’air. Il déglutit plusieurs fois, s’humidifiant la gorge.
 
   — Vous avez tué ma vache, dit-il d’une voix rauque. Vous m’en devez une autre.
 
   Kyle hocha sèchement la tête.
 
   — Et qu’en est-il de celle des Anderson ? Vous leur en devez une aussi ?
 
   — Je veux bien admettre avoir tué ta vache, mais pas celle des Anderson. C’était quelqu’un d’autre.
 
   — Combien d’entre vous sont ici, exactement ?
 
   Puis Hank posa la question qui l’effrayait le plus.
 
   — Suis-je un sujet d’expériences ? Allez-vous effectuer des sortes de tests sur mes testicules ?
 
   Kyle laissa échapper un rire sardonique. Hank reconnut la lueur mauvaise dans les yeux de son, désormais, ex-amant sur ce qu’il avait l’intention de lui infliger.
 
   — J’ai déjà effectué ces petites expériences et, si je me souviens bien, tu en as profité à chaque instant, à chaque fois.
 
   — Pourquoi suis-je ici alors, Kyle ? Attends ! Est-ce ton véritable nom ?
 
   Le côté gauche de la bouche de Kyle se releva.
 
   — Caeli, dit-il. Aferrum.
 
   — Je ne suis pas enchanté de te connaître, Caeli, cracha Hank.
 
   Il savait qu’il se comportait comme un connard, mais il s’en fichait… D’accord, peut-être juste un peu. Mais il était allongé sur son dos, sur une table invisible, au milieu d’une prairie virtuelle du Kansas, sur un vaisseau spatial alien, alors se montrer très désagréable pouvait très bien se comprendre dans une telle situation.
 
   — Pourquoi m’as-tu amené dans cet endroit ? N’as-tu donc pas de sentiments ? Ou bien ceux de ton espèce n’ont-ils aucun sens de la décence ?
 
   Hank continua rapidement de débiter ses questions.
 
   — Tu sais que je ne peux pas rester ici. Maman ne peut pas gérer la ferme toute seule, tu le sais.
 
   Il flancha, essayant de se redresser, ses membres luttant contre des restrictions invisibles.
 
   — Merde ! Kyle… C… C… Caeli, bégaya-t-il, libère-moi de ça.
 
   Caeli posa son bras sur Hank.
 
   — Tu peux bouger maintenant, mais fais attention, tes membres auront un usage limité pendant un certain temps.
 
   Il recula un peu, donnant un peu d’espace à Hank.
 
   — Vas-y lentement, ou tu finiras sur le sol.
 
   Hank se releva de sa position inclinée et trébucha dans les bras de Caeli. Il haussa son cou raide, rencontrant son regard. 
 
   — Tu réalises que cette pâle imitation virtuelle du Kansas est pathétique, non ? déclara-t-il.
 
   Regardant autour de lui, Caeli en convint.
 
   — Je vais la faire disparaître.
 
   Pendant le moment qu’il fallut à Hank pour recouvrer ses facultés motrices, un laboratoire de recherche à l’aspect stérile avait remplacé la prairie, des récipients en verre et une table en métal étincelant reflétaient un éclairage tamisé.
 
   — Tu vas bien ? demanda Caeli, une réelle inquiétude s’entendant dans sa voix douce.
 
   — Oui.
 
   Hank fit quelques pas, regardant autour de lui.
 
   — Maintenant, ça ressemble davantage à ce que j’avais imaginé.
 
   — La chaîne Syfy fait un bon travail avec leurs émissions sur les enlèvements par des extraterrestres.
 
   Caeli leva ses deux mains en l’air, paumes vers le haut.
 
   — Mais nous ne sommes pas tous pareils. Certains d’entre nous sont plus agressifs que d’autres.
 
   — Kidnapping, se moqua Hank. Enlèvement. Je trouve que c’est quelque chose de sacrément agressif.
 
   — J’ai fait ce que j’ai fait, parce que je le devais.
 
   — Laisse-moi voir si j’ai bien tout compris : tu es venu sur Terre pour que tu puisses me tromper en me faisant croire que, d’une part, tu étais un être humain et que, d’autre part, celui qui était honnête m’a laissé tomber amoureux de lui ? Est-ce bien ce que tu cherchais à faire ? Parce que, mon pote, tu as fait un foutu bon travail !
 
   — Que… que… qu’est-ce que tu as dit ?
 
   — Quelle partie ?
 
   — La partie « tomber amoureux » clarifia Caeli. M’aimes-tu ?
 
   — Toi ? Non ! Kyle ? Absolument !
 
   — Mais je suis Kyle.
 
   — Cette chose dans ma douche n’était pas Kyle. C’était…
 
   Hank passa sa main dans ses cheveux et soupira.
 
   — … Je ne sais pas exactement quoi, mais c’était quelque chose que je ne peux pas aimer.
 
   Hank vit les yeux noisette de Kyle se remplir de larmes, la zone au-dessus de son sourcil droit se contractant. Un pincement de regret poignarda son cœur. Super ! Maintenant, j’ai fait pleurer un Martien ! Une petite partie de lui voulait tendre la main, prendre Kyle dans ses bras et s’excuser pour les horribles choses qu’il venait juste de dire, mais l’autre partie criait : « c’est un putain d’ALIEN ! ».
 
   — Je traversais ce changement physiologique, douloureux, tenta d’expliquer Caeli. Cela peut parfois altérer notre jugement, nous faire faire des choses vraiment amusantes.
 
   — Amusantes ? Me vois-tu rire ?
 
   Caeli secoua sa tête et essuya une larme.
 
   — J’essaie de faire de mon mieux pour t’expliquer pourquoi j’ai fait ce que j’ai fait.
 
   — Je n’accepterai jamais aucune explication. Et je ne te ferai plus jamais l’amour. Alors si tes intentions sont de me garder enfermé sur ce…
 
   Hank agita ses mains.
 
   — … Peu importe sur quoi je suis, j’espère que tu apprécieras de baiser l’équivalent d’un cadavre, parce que c’est tout ce que tu vas obtenir. Je n’ouvrirai même pas les yeux.
 
   — Tu n’as pas à être comme ça.
 
   — Et comment devrais-je être ? En colère que la douce peau dorée de mon petit ami ressemble à une gigantesque anguille métallique à la place ? Ou parce que son beau sourire a été remplacé par celui d’un vélociraptor ?
 
   — Je suis ce que je suis… mais j’ai toujours un cœur et des sentiments.
 
   — Eh bien, moi aussi. Bien que je n’aie pas exactement l’intention de passer toute ma vie dans le Kansas, j’aime être là-bas. C’est là d’où je viens, où j’ai des gens qui m’aiment et où des gens dépendent de moi.
 
   — Le fait est que tu ne m’aimes pas assez pour rester ici… avec moi.
 
   — Je ne sais pas qui tu es. Pas vraiment.
 
   Hank voulait pleurer, pour lui-même, pour la créature qui se tenait devant lui et qui ressemblait à Kyle.
 
   Sans ajouter un seul mot, Caeli se détourna et se dirigea vers les confins de la salle, disparaissant dans l’obscurité.
 
    
 
   ***
 
    
 
   — D’après l’expression de ton visage, je peux dire que ta conversation à cœur ouvert avec Hank ne s’est pas passée comme tu l’avais prévu.
 
   Caeli prit un siège à côté de Pyxidi. Celui-ci était en train de bricoler un propulseur qui était déterminé à fonctionner en sous-régime, déséquilibrant le Fronza et, éventuellement à les faire tomber entre les mains d’une liste infinie d’adversaires dont l’espace semblait être plein.
 
   — C’est là où tu as tort. Ça s’est passé exactement de la manière dont je pensais qu’il le ferait, soupira Caeli. Malheureusement.
 
   — Tu dois abandonner toutes ces notions romantiques que tu as toujours eues. J’en veux à ces stupides films Terriens que Mère et toi aviez l’habitude de regarder ensemble.
 
   — J’adorais les regarder avec Mère.
 
   Caeli sourit au souvenir.
 
   — Nous n’avons jamais réussi à te convaincre de nous rejoindre parce que tu étais toujours en train de bricoler quelque chose avec Père dans les vaisseaux.
 
   Pyxidi se mit à rire.
 
   — Te souviens-tu de la fois où tu m’as demandé de te construire un petit ami ?
 
   — Et tu m’as fait Frankenstein. Littéralement. Cette chose me fichait une trouille de tous les diables !
 
   — Comment aurais-je pu savoir ? Je pensais que c’était une de tes idoles, pas un monstre effrayant que tout le monde fuyait.
 
   — C’était le geste qui comptait, je suppose.
 
   Caeli tendit à Pyxidi une clef à quatre branches.
 
   — C’est vraiment dommage que tu ne puisses pas me construire un Hank qui m’aimerait et voudrait rester et être l’un des nôtres.
 
   — Même si je le faisais, il ne serait jamais l’un des nôtres. Je t’ai dit de ne pas poursuivre un humain, ils sont trop…
 
   Pyxidi marqua une pause, cherchant le mot parfait.
 
   — … têtus.
 
   Caeli laissa échapper un grognement.
 
   — Tu dis ça parce que tu es également un entêté, mon cher frère à la tête dure. Pas étonnant qu’un têtu en reconnaisse un autre.
 
   — Je l’admets. Et dans le cas présent, j’avais raison. Pense simplement à quel point, cela aurait été plus simple si tu avais choisi un Ferrumis pour compagnon. Beaucoup moins de chagrin.
 
   — Qui a dit que j’avais le cœur brisé ?
 
   — Nous sommes jumeaux. Je peux le sentir.
 
   Pyxidi tapota un endroit sur sa large poitrine avec la clef. 
 
   — Juste ici. Et ce n’est pas agréable. Je peux seulement imaginer comment tu te sens juste à cet instant.
 
   Caeli s’affala dans son fauteuil, son corps se relâchant sous le coup d’un épuisement émotionnel.
 
   — Ça craint !
 
   Il haussa lentement les épaules.
 
   — Pas besoin de le dire avec une prose fleurie.
 
   — Tu n’as pas à le faire, rétorqua Pyxidi. Et pour ce que ça vaut, je suis désolé d’avoir eu raison. J’ai vraiment souhaité me tromper à propos de tout ce gâchis. Je déteste te voir blessé.
 
   — La prochaine fois que tu essaieras de m’avertir à propos de quelque chose, veux-tu me faire une faveur et me rappeler combien j’aurais dû t’écouter ?
 
   — Je le ferai, mais tu n’écouteras pas. Tu ne le fais jamais.
 
   — Alors, frappe-moi sur la tête avec ce gadget.
 
   Caeli hocha la tête en direction de l’arme potentielle dans la main de son frère.
 
   — Durement.
 
   Les lèvres de Pyxidi se retroussèrent dans les coins.
 
   — Volontiers.
 
   — Quelques mots ou conseils fraternels que tu voudrais partager ?
 
   — Nan. Je ne sais pas limiter les dégâts. La prochaine fois, tu m’écouteras dès le début.
 
   — N’es-tu pas encore en besoin ? demanda Caeli. Tu devrais l’être. D’habitude, nous passons par les mêmes changements physiques à peu près en même temps, plus ou moins.
 
   — Je le suis… et ça devient plus urgent chaque minute de chaque jour.
 
   — Alors que vas-tu faire ? As-tu jeté ton dévolu sur quelqu’un ?
 
   — Je peux juste te dire une chose.
 
   Pyxidi baissa la voix et se rapprocha en se penchant, Caeli venant à sa rencontre.
 
   — Qu’est-ce que c’est ? murmura Caeli.
 
   — Quand je ferai ce qu’il faut, je ne choisirai pas d’humain. Je ne veux pas vivre le même bordel que celui dans lequel tu es en ce moment.
 
   Connard !
 
  
 
  


 
 
   
   CHAPITRE CINQ
 
    
 
    
 
   Après avoir travaillé en silence à côté de son frère, Caeli trouva un endroit calme et regarda à travers un hublot donnant sur l’espace. Les étoiles scintillantes et les nuages gazeux de planètes lointaines apaisèrent ses pensées tourbillonnantes. Le bruit mental qui avait envahi son cerveau jusqu’à présent, chantait un air très clair : il ne pouvait pas forcer l’homme qu’il aimait à être son compagnon contre sa volonté. S’il était réellement amoureux de Hank – ce qu’il était – Caeli devait le laisser retourner à la vie qu’il voulait, même si cela signifiait que c’était une vie dans Caeli. Il avait laissé sa propre planète derrière lui et avait volé un vaisseau pour commencer une nouvelle vie, libre de tout fanatisme et raillerie, afin de les remplacer par de l’amour et de l’acceptation. Ceci étant le cas, comment pourrait-il retenir une personne prisonnière, le forçant à quitter la vie qu’il aimait et chérissait parce que, fondamentalement, il avait besoin d’un copain de baise ? La seule réponse était qu’il ne pouvait pas.
 
   Rassemblant le courage qu’il fallait pour faire ce qu’il avait à faire, Caeli parcourut la longue distance de retour jusqu’à l’endroit où Hank était sans doute en train de dresser un plan pour pouvoir s’échapper. S’il avait été dans la situation de Hank, il aurait fait la même chose.
 
   En arrivant à la porte, Caeli prit une longue inspiration, afin de se rassurer avant de franchir le seuil. Si tu l’aimes, laisse-le partir.
 
   Au grand dam de Caeli, la réserve glaciale de Hank lui indiqua qu’il n’avait pas changé d’avis sur le fait de partir. Hank grogna en voyant Caeli entrer dans la pièce.
 
   — Hank, je suis venu pour te laisser partir.
 
   — Quand ? Maintenant ?
 
   Caeli hocha la tête.
 
   — Cela te convient-il ? demanda-t-il, luttant contre ses larmes.
 
   — Pourrons-nous nous revoir ?
 
   — Dis-tu que tu ne veux pas partir ?
 
   — Nan. Je ne dis pas ça.
 
   — Alors, j’en doute.
 
   — Je sais que ça semble foutrement débile, mais je veux être ami… ami avec Kyle, précisa Hank. Sans vouloir t’offenser.
 
   — Pas d’offense, mais nous sommes la même personne.
 
   — Personne ?
 
   — Tu sais ce que je veux dire.
 
   — Est-ce possible ? Que nous soyons amis ?
 
   — Nous sommes amis… mais notre relation s’arrête ici. Je vis ici, sur le Fronza et tu vis au…
 
   — Kansas, termina Hank.
 
   — Tout comme toi, des gens comptent sur moi, donc je ne peux pas m’en aller. Mon frère, mes amis ont besoin de moi et j’ai besoin d’eux.
 
   — Pourquoi les relations doivent-elles toujours être aussi compliquées ?
 
   — Celles à longues distances le sont toujours, plaisanta Caeli.
 
   Hank se mit à rire.
 
   — Elle est bonne.
 
   Après un instant de silence, il reprit la parole.
 
   — Je suis désolé que ça n’ait pas marché entre nous. Pendant une minute, j’ai cru que ça irait… tu sais, avant le truc du grand-alien-à-la-peau-argentée-dans-la-douche.
 
   — Honnêtement, je n’y ai pas cru, admit Caeli. Pas vraiment.
 
   — Alors pourquoi as-tu fait ça ?
 
   — Au début, c’était à cause des hormones, purement et simplement.
 
   — Il n’y avait rien de plus ? Parce que si c’est le cas, je pourrais te mettre mon poing dans la figure.
 
   — Les hormones se sont transformées en phéromones qui ont conduit à l’amour. Je t’aime, mais tu le sais déjà.
 
   Hank baissa la tête et soupira.
 
   — Je suis désolé. Je ne peux pas rester. Il y a une partie en moi – une très petite partie, qui aurait aimé rester.
 
   Il jeta un coup d’œil autour de lui.
 
   — Cet endroit… l’espace semble excitant, tout comme Star Wars.
 
   — Ces films ne sont pas vraiment une bonne description de la vie dans l’espace.
 
   — Quand je retournerai sur Terre, j’enverrai un e-mail à George Lucas. Je suis certain qu’il appréciera.
 
   — Veux-tu rester pendant un moment, comme une sorte de vacances exotiques ?
 
   — Tahiti est exotique, corrigea Hank. Ceci est plus…
 
   Il marqua une pause, fronçant les sourcils.
 
   — … Aucune idée. Je n’ai rien.
 
   — Alors, dois-je prendre ça pour un non ?
 
   Hank hocha la tête et eut un sourire crispé.
 
   — Eh bien, allons-y alors.
 
   — Juste comme ça ?
 
   — Ouais, juste comme ça.
 
   — Vas-tu m’accompagner ?
 
   — Non.
 
   — Le temps que nous avons pensé ensemble était super. Je veux que tu le saches.
 
   — Je le sais.
 
   — Bien.
 
   Hank réduisit la distance entre eux, se tenant à quelques centimètres de Caeli.
 
   — Tu m’as fait oublier combien j’avais mal. Tu as apaisé la douleur de la mort de mon père. Merci.
 
   Les larmes qu’il essayait si désespérément de cacher coulèrent sur ses joues.
 
   — Pas de quoi, balbutia Caeli. Prêt ?
 
   — Presque.
 
   Hank se pencha et embrassa Caeli, la chaleur de ses lèvres tendres le brûlant. Des images de Hank nu et fou de désir jouèrent dans son esprit. Caeli lui rendit son baiser, le gravant dans sa mémoire pour toujours. Avant de changer d’avis au sujet de permettre à Hank de le quitter à tout jamais, Caeli prit l’homme qu’il aimait dans ses bras une dernière fois et ils entamèrent leur voyage vers la Terre.
 
    
 
   ***
 
    
 
   Hank cligna des yeux dans les ténèbres brumeuses de la pièce. Où suis-je ? pensa-t-il, essayant de s’éclaircir la tête. Il regarda vers la droite, la lueur rouge du réveil indiquant six heures trente. Il se redressa, toujours groggy.
 
   Kyle. Caeli. Parti.
 
   Un immense sentiment de vide emplit sa poitrine. Une vague de dépression inonda son cerveau. Sa vie future prit l’aspect d’un brouillard. Cela lui demanda chaque once de force qu’il avait en lui pour se lever de son lit. Il baissa les yeux vers son corps, à la recherche d’un quelconque dommage. Satisfait qu’il ait fait le voyage en toute sécurité, Hank ouvrit la porte de sa chambre.
 
   — Maman ? cria-t-il.
 
   Puis il écouta le bruit familier de pots et de casseroles qui retentissait dans la cuisine, le doux bourdonnement provenant de la chambre de Sharon. Il appela à nouveau, envahi par un sentiment soudain de panique et de chamboulement.
 
   — Maman !
 
   — Chéri ?
 
   Sharon se retourna, le ton doux de sa voix lui parvenant quelque part d’en bas.
 
   — Tu vas bien ?
 
   Sortant en courant de sa chambre, il se précipita dans le couloir et dévala l’escalier – sautant les trois dernières marches – Hank surgit dans le salon et trouva Sharon assise sur le bord de sa chaise, une expression alarmée faisant pâlir son visage.
 
   — Que se passe-t-il ?
 
   Avec les pieds enveloppés de chaussettes, Hank glissa et s’arrêta brusquement, son sang vrombissant à ses oreilles.
 
   — Quel jour sommes-nous ?
 
   — Que… Quoi ? bégaya-t-elle.
 
   — Combien de temps suis-je parti ?
 
   — Es-tu encore en train de rêver ?
 
   — N’as-tu pas remarqué que j’avais disparu ?
 
   — J’ai remarqué que tu étais allé faire une sieste.
 
   Ses mots étaient mesurés et les rides sur son front s’approfondirent.
 
   — Es-tu malade, mon cœur ? Tu ne te sens pas bien ?
 
   Il essaya de rire de son comportement erratique.
 
   — Pas du tout.
 
   Il fit de son mieux pour sourire.
 
   — Je ne tombe jamais malade.
 
   — Eh bien, pourquoi agis-tu aussi étrangement ? Et où est Kyle ? Fait-il une sieste également ?
 
   — Il est…
 
   La voix de Hank resta suspendue dans l’air, l’atmosphère de la pièce devenant soudain lourde et oppressante.
 
   — Oui ?
 
   Sharon lui fit signe de la main, de plus en plus impatiente.
 
   — Crache le morceau !
 
   — Il est parti.
 
   — Parti pour s’occuper de quelque chose avant le dîner ?
 
   Chaque muscle du dos de Hank s’engourdit et ses cuisses menacèrent de céder sous lui.
 
   — Je dois m’asseoir, dit-il, traversant la pièce pour s’affaler sur le canapé en face de Sharon.
 
   — Hank, pourquoi agis-tu de manière aussi bizarre ?
 
   Il voulait dire que c’était parce que, pendant les deux dernières semaines, ils avaient hébergé un alien et que son fils venait juste de traverser une galaxie, très, très lointaine pour revenir et qu’il n’avait aucune putain d’idée de quel jour c’était, mais pensa qu’elle risquait d’exiger un certificat de bonne santé mentale, si bien qu’il décida de le garder pour lui-même.
 
   — Kyle a décidé de passer à autre chose. Il est rentré chez lui.
 
   — Es-tu d’accord avec ça ? Je pensais qu’il aimait être ici.
 
   — Je pense que c’était le cas.
 
   — Honnêtement, je pensais qu’il allait rester pendant un moment. J’ai pensé que peut-être…
 
   — Moi aussi.
 
   Hank s’affala contre les coussins rembourrés, soudain épuisé.
 
   — Quel jour sommes-nous ?
 
   — Le même jour que lorsque tu t’es levé ce matin.
 
   — Donc, je ne suis pas parti pendant des semaines, ni même plusieurs jours ?
 
   — Je dois clairement poser une question.
 
   Sharon posa ses mains sur ses genoux, les fixant des yeux.
 
   — Prends-tu de la drogue ?
 
   — Non, marmonna Hank.
 
   Mais ce n’est peut-être pas une mauvaise idée.
 
   — Eh bien, soupira-t-elle en le regardant à travers ses cils. Je n’ai toujours eu aucune explication plausible quant à pourquoi mon fils agit de manière aussi étrange.
 
   — Désolé, maman. Je suis fatigué, c’est tout.
 
   Pas vraiment un mensonge. Il était physiquement épuisé. Il pensa que ce devait être l’équivalent d’un décalage horaire après un voyage longue-distance, juste rendu pire en raison de la distance incommensurable.
 
   — Je vais récupérer rapidement. Ne t’inquiète pas.
 
   Sharon se pencha en avant, appuyant ses coudes sur ses genoux, une mèche de ses cheveux brun foncé tombant devant ses yeux.
 
   — Cette conversation pourrait te mettre dans une situation un peu inconfortable, mais es… étais… se corrigea-t-elle. Kyle et toi formiez-vous un couple ?
 
   — Définis « couple ».
 
   — Ne fais pas l’imbécile. Tu l’aimes bien ?
 
   Hank hocha la tête, silencieux. Une vague d’émotions serra sa poitrine et sa gorge.
 
   — Vous êtes-vous disputés ? Est-ce la raison pour laquelle il est parti ?
 
   — Tu peux dire ça.
 
   Hank réussit à trouver les mots.
 
   — Mais l’important est qu’il est parti pour toujours.
 
   — En es-tu sûr ?
 
   Sharon balaya les cheveux devant son œil, les fixant solidement derrière son oreille.
 
   — Ton père et moi avons eu des douzaines de disputes en notre temps, mais nous n’avons jamais rompu. À la fin de la journée, nous nous aimions l’un l’autre. Je l’aime toujours.
 
   — Je pense que j’aimais Kyle également.
 
   — Je sais que tu l’aimais, mon chéri. C’est quelqu’un de bien.
 
   Sharon se leva et fit les quelques pas qui la séparaient du canapé où Hank était assis.
 
   — Laisse-moi te donner un conseil non sollicité, mais maternel. Appelle-le.
 
   — Je ne peux pas.
 
   — Pourquoi ?
 
   — Il n’a pas de téléphone.
 
   — Ni de voiture. Va le chercher. Il était là il y a quelques heures encore, donc il ne devrait pas être parti trop loin à pied. Si tu veux, je peux aller avec toi. Quatre yeux valent mieux que deux.
 
   — Merci, mais ce n’est pas aussi simple.
 
   — Je te dis que si.
 
   — Il y a quelques petites choses que je ne t’ai pas dites.
 
   — Tu as toujours été un enfant secret. Comme une boîte verrouillée qui refusait d’être forcée.
 
   Hank sourit, amusé par la comparaison dramatique de sa mère.
 
   — Certaines choses méritent de rester cachées.
 
   Comme le fait que le gars que j’aime n’est pas un homme, mais une créature venue de l’espace.
 
   — Tu me le diras quand le temps sera venu.
 
   Elle tapota sa main.
 
   — Tu le fais toujours.
 
   — Merci d’avoir écouté, maman. Je t’aime, tu le sais, j’espère ?
 
   — Je sais.
 
   Elle se retourna.
 
   — Maintenant que nous sommes seuls, j’ai besoin de te dire quelque chose d’important.
 
   — Tu vas bien ?
 
   Sharon inclina sa tête.
 
   — Je vais bien. Très bien même. Mais pas toi.
 
   — Laisse tomber tout ce qui concerne Kyle, du moins pour le moment.
 
   — Je ne parle pas de Kyle. Je parle de toi.
 
   Avant même que Hank puisse intervenir, Sharon leva une main pour lui intimer de garder le silence.
 
   — Laisse-moi continuer, puis tu pourras parler, d’accord ?
 
   — Vas-y.
 
   Hank acquiesça à la requête de Sharon.
 
   — J’écoute.
 
   — Quand ton père est décédé, j’étais dévastée. Brisée. J’ai eu l’impression que ma vie avait pris fin. Mais quand tu es revenu à la maison, je me suis obligée à me reprendre parce que je t’avais, toi. À chaque jour qui passait, la douleur diminuait, mais je suis désolée de l’admettre, je me suis montrée égoïste. Tu as abandonné toute ta vie à Washington DC pour labourer les champs et essuyer les pis des vaches. Pas franchement équitable.
 
   — Je suis revenu à la maison parce que je le voulais, pas parce que je devais le faire.
 
   — Je le sais, mon fils, mais tu n’as plus besoin de le faire.
 
   — Que veux-tu dire ? Qui va continuer à s’occuper de cet endroit ? Tu ne peux pas le faire seule.
 
   — Si je le voulais, je pourrais, mais je ne veux pas.
 
   — Tu veux…
 
   — Vendre ? Oui.
 
   — Mais pourquoi ? C’est notre maison. La maison de papa.
 
   — Mais ton père est parti.
 
   Des larmes emplirent les yeux bleu cristal de Sharon.
 
   — Il est temps pour nous d’aller de l’avant.
 
   Hank sentit des larmes rouler sur ses joues.
 
   — Je ne veux pas. Pas encore. Et qu’en est-il de cet endroit ?
 
   — Qu’y a-t-il à propos de lui ? Si ton père était toujours vivant, serais-tu ici maintenant ?
 
   — Probablement pas.
 
   — Absolument pas.
 
   Sharon se pencha et essuya la joue de Hank du revers de sa main.
 
   — Ce que tu as fait est très noble. Tu es un bon fils. Une bonne personne. Mais tu dois retourner à l’université et vivre ta vie loin de North Fork.
 
   — Mais, et toi ? Où vas-tu aller ?
 
   — Cousine Bess vient juste d’acheter un appartement avec deux chambres sur Siesta Key Beach en Floride. C’est un magnifique endroit, avec du sable blanc et de l’eau calme et claire aussi loin que l’œil peut voir. Cela ne te parait-il pas incroyable ?
 
   — Je croyais que tu ne l’aimais pas ? Tu as dis qu’elle a des manières à table qui ne passeraient jamais un dîner dominical.
 
   — C’est vrai.
 
   Sharon fit une grimace et plissa ses yeux.
 
   — Mais avec une vue pareille, je n’ai pas l’intention de la regarder manger.
 
   Hank se mit à rire, s’adossant à son siège.
 
   — Je n’arrive pas à te croire.
 
   — J’ai toujours été un peu dure avec Bess. C’est parce qu’elle n’est pas venue à mon mariage. Je soupçonne qu’elle avait le béguin pour papa.
 
   — Tu ne m’as jamais dit ça.
 
   — Nous ne sommes pas obligés de tout nous dire l’un à l’autre, mais il y a une chose que j’ai besoin de te dire et c’est : attrape l’amour quand tu peux. Il pourrait très bien ne jamais revenir. J’ai vécu une vie merveilleuse avec ton père, mais ma vie n’est pas terminée… pas plus que la tienne.
 
   — Je vais garder ça à l’esprit.
 
   — Fais donc ça.
 
   Sharon se leva et défroissa les plis de sa jupe du plat de sa main.
 
   — Que dirais-tu d’aller en ville et de manger un morceau au Rascal ? Les hommes peuvent gérer les tâches du soir et mes boulettes de poulet peuvent attendre jusqu’à demain. Qu’en dis-tu ?
 
   — Toi et moi au Rascal ?
 
   — J’ai entendu dire qu’ils font de bons nachos. Kyle n’a pas arrêté de s’extasier dessus.
 
   — Es-tu vraiment sûre que les gars peuvent tout gérer ?
 
   — Absolument. De plus, je suis en train de leur vendre la ferme, alors ils feraient mieux de s’habituer à tout faire par eux-mêmes.
 
   — Peuvent-ils se permettre d’acheter la ferme ?
 
   — Oui. Ils mettent leurs ressources en commun pour un premier versement conséquent et j’ai mis au point un échelonnement des paiements pour le reste. Je ne peux pas les laisser sans moyens de subsistance, n’est-ce pas ? Que diraient les gens ?
 
   Elle leva son menton.
 
   — Les Cutter font partie de cette communauté, et bien que nous n’ayons peut-être pas vécu ici très longtemps, nous voulons rester dans les mémoires comme de bonnes personnes, tout comme ton père.
 
   Hank se leva et, suivant son impulsion, il étreignit sa mère, la serrant aussi étroitement qu’il était humainement possible sans la blesser.
 
   — Je t’aime, maman.
 
   — Idem, mon chéri, marmonna-t-elle contre l’épaule de Hank. Alors que dis-tu pour ces nachos ? Toute cette discussion sur l’amour m’a rendue affamée.
 
  
 
  


 
 
   
   CHAPITRE SIX
 
    
 
    
 
   Après, non pas une, mais deux assiettes de nachos, et les questions sans fin d’Abby concernant le sort de Kyle, Hank et Sharon s’engouffrèrent dans le camion couvert de rouille, habituellement réservé au travail sur la ferme et se dirigèrent vers la maison. Avec les vitres grandes ouvertes, ils écoutèrent une station de radio diffusant de la musique country, et Hank reconnut la chanson qui passait au Rascal la première nuit où il avait rencontré Kyle. Il fredonna tout du long, dans une timide tentative pour alléger son humeur de plus en plus sombre.
 
   Stressé au point d’être épuisé, tout ce que Hank voulait faire, c’était de s’allonger dans son lit et de dormir pendant une semaine. Totalement impossible, il le savait, mais la pensée fugitive l’avait fait d’autant plus fantasmer et à l’idée que dormir pourrait faire disparaître sa douleur, c’était une perspective attrayante. Peut-être qu’après la vente de la ferme, il pourrait prendre quelques jours et se diriger vers une île dans les Caraïbes, pour profiter des brises tropicales humides et des boissons fruitées épinglées d’un petit parapluie de papier coloré et ce serait quelque chose d’apaisant, et lui apporterait peut-être au moins une guérison émotionnelle. C’était le remède de milliers de personnes, pourquoi pas lui ? Cela valait définitivement le coup de faire quelques recherches sur Internet pour trouver un billet d’avion bon marché avant d’aller se coucher.
 
   Arrivés à la maison, et une fois le camion garé dans l’allée de gravier, Hank embrassa doucement Sharon sur la joue pour lui dire bonsoir et il traîna son corps fatigué dans les marches pour regagner sa chambre. Se déshabillant rapidement, il grimpa dans l’abri de son lit, dans lequel s’attardait encore le parfum de Kyle. Fermant les yeux, il se blottit contre l’oreiller, s’efforça de vider son esprit, de bannir toutes pensées de Kyle jusqu’à ce que le soleil se lève ou jusqu’à ce qu’il se réveille, selon ce qui arriverait en premier. Quand le sommeil arriva enfin, Hank rêva de la peau crémeuse de son amant, de ses yeux noisette entourés de longs cils couleur cannelle et de ses larges épaules imberbes, de son abdomen tendu. Dans son rêve, ils faisaient l’amour, tourbillonnant à travers l’espace, leur passion pour l’autre les propulsant à travers des paysages étrangers. Le temps qu’ils passèrent à se serrer dans les bras l’un de l’autre semblait infini et l’amour qu’ils ressentaient, illimité. Sous les doigts de Hank, Kyle semblait si humain et tellement vivant.
 
   Frissonnant à cause d’une brusque sueur froide, Hank ouvrit les yeux. Il les cligna dans l’obscurité, reconnaissant la forme qui se tenait debout, au pied du lit. Au début, il croyait qu’il rêvait toujours, mais, alors que ses yeux s’ajustaient, il savait que ce n’était pas le cas.
 
   — Kyle ?
 
   — Oui.
 
   — S’il te plaît, dis-moi que toute cette merde de vaisseau spatial et d’alien était un rêve et que tu es juste un type ordinaire avec un beau cul que j’ai rencontré dans un bar et dont je suis tombé amoureux.
 
   — À part la partie « beau cul », je souhaiterais pouvoir.
 
   — Pourquoi es-tu ici ? Je croyais que nous avions rompu.
 
   Hank se redressa, le drap se mettant en boule autour de sa taille.
 
   — Que tout était terminé.
 
   — Je ne veux pas que ça le soit… que nous réussissions à passer au travers de tout ça.
 
   Kyle s’agita, dansant d’un pied sur l’autre, paraissant mal à l’aise.
 
   — J’ai réalisé beaucoup de choses après que tu aies quitté le Fronza, à propos de ce qui est important dans ma vie.
 
   — Tu sais, tes compétences linguistiques s’améliorent vraiment. C’est impressionnant. J’ai pensé que tu étais étrange quand nous nous sommes rencontrés la première fois, mais je n’aurais jamais pensé à toi comme à une créature de la cinquième dimension. Tout prend un certain sens aujourd’hui. Qui, à ton âge, n’a jamais entendu parler de nachos ou n’a jamais bu de bière ? Ridicule !
 
   — Je ne suis pas d’ici. Tu prends à droite, puis à gauche, après avoir atteint la cinquième dimension. Voyage pendant un peu plus de mille années-lumière et tu pourras me trouver.
 
   — La dernière chose dont j’ai besoin pour l’instant, c’est d’un alien qui joue les petits rigolos, alors s’il te plaît, dis-moi ce que tu es venu me dire. As-tu changé d’avis et es-tu venu m’enlever ? Encore ?
 
   — Puis-je m’asseoir ? demanda Kyle, indiquant un endroit au coin du lit.
 
   Hank poussa ses jambes sur le côté, permettant à Kyle de s’asseoir, l’agitation familière qu’il ressentait entre ses jambes quand Kyle était dans les parages menaçant de tendre le drap.
 
   — J’apprécierais si tu pouvais faire vite, je dois me lever de bonne heure pour commencer à dresser des plans.
 
   — Quels plans ?
 
   — Maman a décidé de vendre et de partir pour la Floride.
 
   — Que vas-tu faire ? Aller avec elle ?
 
   — Si elle a besoin de mon aide pour déménager, bien sûr. Mais je ne pense pas que l’État Ensoleillé soit pour moi.
 
   — Trop chaud ?
 
   — Trop vieux. Peut-être que j’emménagerai là-bas d’ici quarante ans à peu près.
 
   — Alors tu peux venir…
 
   Kyle pointa son doigt vers le plafond, ses yeux se relevèrent.
 
   — … avec moi ?
 
   — Je préférerais aller en Floride et faire ce que font les lèves tôt.
 
   Hank frotta ses yeux et bâilla.
 
   — Pourquoi es-tu ici exactement ?
 
   — Je suis venu te demander si je pouvais rester ici avec toi.
 
   Kyle s’agita sur le lit et se pencha vers Hank.
 
   — En tant que partenaires. En tant qu’amants.
 
   Hank recula, son dos appuyé contre l’antique tête de lit en bois.
 
   — De quoi parles-tu ?
 
   Une vague de chaleur déferla dans chaque partie de son corps. Et les choses qui pouvaient durcir le firent.
 
   — Tu ne peux pas venir et t’installer ici comme ça ? Il y a des lois à propos de l’immigration, des formulaires à remplir et à approuver.
 
   — Tu penses au Canada ou au Mexique ou ailleurs sur cette planète ? Je suis différent. Je connais des gens qui peuvent prendre soin de cela pour moi.
 
   — Des gens ?
 
   — Techniquement, ce sont des Sepians Sporbas, mais pour plus de facilité, je les appelle des gens.
 
   Kyle était si près que Hank pouvait sentir son souffle chaud contre son visage.
 
   — De plus, je ne suis pas le seul de mon espèce sur cette planète. Nous sommes partout à travers le monde. Dans vos magasins. Vos écoles. Nous avons même tenu l’une des positions les plus prestigieuses et importantes dans ton pays.
 
   Hank eut un hoquet.
 
   — Nous avons eu un alien pour président ?
 
   Kyle sourit et hocha la tête.
 
   — Qui ? demanda Hank, excité par une information pour laquelle le National Enquire paierait cher. Clinton ? Eisenhower ? Attends, ce devait être Jefferson. Il avait un petit côté bizarre.
 
   — Le Colonel Sanders [i].
 
   — Attends ! s’exclama Hank. Il n’était pas président des États-Unis.
 
   — Mais il était le président de sa propre compagnie. Et il était célèbre et mondialement connu, contrairement à la plupart de tes Présidents des États-Unis.
 
   — D’accord, tu m’as eu, là, accepta Hank. Écoute, je me moque bien de tout ça.
 
   Kyle haussa un sourcil interrogateur.
 
   — Très bien, peut-être juste un peu, admit Hank. Mais tu es venu ici pour parler de nous, pas de poulet frit.
 
   — Tu as raison. Je suis venu ici pour te dire que je t’aime et que je suis prêt à prendre forme humaine aussi longtemps que nous serons ensemble, ce qui, j’espère, sera pour un très long moment.
 
   — En es-tu sûr ?
 
   — Oui.
 
   — Et qu’en est-il de tes frères ? Tes amis…
 
   Hank leva les yeux au ciel, se sentant malade, même d’avoir à prononcer le mot.
 
   — … euh… pirates ?
 
   — Mon frère m’a donné sa bénédiction et je peux toujours aller lui rendre visite une fois de temps en temps. Et pour mes amis, ils vont me manquer… mais tu me manquerais plus encore. Je ne me suis jamais autant senti connecté avec qui que ce soit que je l’ai été avec toi. Et même si tu me dis que tu ne ressens pas la même chose, je sais que je peux te traiter de menteur en te regardant directement dans les yeux, juste ici et maintenant.
 
   — Es-tu sûr que ce que tu ressens maintenant n’est pas lié à cette chose de besoin que ton espèce doit subir ? Les hormones peuvent grandement affecter des prises de décision.
 
   — Affectent-elles la tienne en ce moment ? demanda Kyle.
 
   — Absolument, coassa Hank.
 
   — Et que te disent-elles ?
 
   — Que je suis un bâtard excité !
 
   — Autre chose ?
 
   — Que… Que je t’aime aussi, balbutia Hank. Et que je veux que tu sois mon homme. Pour toujours.
 
   — Tu as des hormones très intelligentes.
 
   Kyle se pencha et embrassa Hank, mais s’arrêta rapidement. Douloureusement trop vite.
 
   — C’est un oui, alors ? Tu veux que je reste ?
 
   Hank referma sa bouche sur celle de Kyle, se perdant dans ses délices. La sensation de vide qu’il avait ressentie après avoir quitté Kyle était maintenant remplacée par une lueur d’espoir et de désir que ce baiser signifiait la promesse d’un engagement à vie. Ensemble.
 
   Sans s’écarter de ses lèvres, Hank fit rouler Kyle sur le matelas. Ses mains coururent sur le corps exquis de son amant, alors qu’il se sentait incapable d’étancher son désir pour sa peau lisse et son corps musclé. En dehors d’être un alien, Kyle était parfait dans tous les sens. Mais Hank avait toujours été partial en ce qui concernait les hommes étrangers, seulement pas aussi étranger que l’homme qu’il tenait dans ses bras en ce moment.
 
   — Attends ! demanda Hank. Voudras-tu te transformer en Caeli de temps en temps ? C’est d’accord si tu le fais, mais tes dents de dinosaure me font un peu paniquer. Et quand nous serons seuls tous les deux, veux-tu que je t’appelle Kyle ou Caeli ? Caeli est cool dans le genre astro-boy hippie.
 
   — Pouvons-nous avoir des relations sexuelles avant que je réponde à ces questions ? Mes hormones sont excitées également.
 
   Hank se mit à rire, réalisant l’absurdité de son barrage de questions.
 
   — Bien sûr ! dit-il. Ignorer nos hormones est malsain. Il faut absolument les satisfaire tout de suite !
 
    
 
    
 
   Son sourire fut effacé par le baiser passionné de Kyle, un baiser qui était uniquement pour lui, sur cette planète et peut-être même quelques autres.
 
    
 
    
 
   FIN
 
   _________________________________________________
 
   i Harland David Sanders, plus connu sous le nom de « Colonel Sanders », né le 9 septembre 1890 et mort le 16 décembre 1980, est un restaurateur, entrepreneur et philanthrope américain. Il a été le fondateur puis le promoteur de la chaîne de restauration rapide KFC.
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